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PARIS PROTESTANT AU XVI SIÈCLE! 


1509-1572 


V 


La ville. 


Nous traversons de nouveau la Seine pour quitter la Cité, 
en passant sur le pont Notre-Dame. C’est le plus beau, il est 
terminé seulement depuis 1512. Les maisons sont numérotées 
en « lettres d’or », c’est-à-dire en chiffres romains, par pair 
et impair, premier essai de numérotage qui ne sera définiti- 
vement adopté que trois siècles plus tard. Comme tous les 
autres ponts (jusqu’en 1786) il est bordé à droite et à gauche 
de maisons; on en compte trente-quatre de chaque côté. 
C’est quelque chose comme nos passages actuels. Les bou- 
tiques sont très recherchées et une foule de protestants les 
occupent. Nous l’apprenons par le récit des pillages des 15 
et 16 décembre 1570. Nicolas le Mercier, sa femme, sa fille, son 
gendre, leurs enfants et leur domestique, Mathieu, quin- 
cailler, sa femme, Barthélemy du Tillet, mercier, et les habi- 
tants des maisons de la Perle et du Manteau-d’Or, étaient 
protestants. Ils furent égorgés. 

« Une petite fille du maistre de ceste maison (le Manteau- 
d'Or) fut trempée toute nue dans le sang de son père et de sa 
mère massacrez, avec d’horribles menaces que si elle estoit 
jamais huguenotte on lui en feroit autant. » Des seigneurs 

14. Troisième et dernier article. Voy. les n° de janvier et février 1896. 


2. Coquerel, Précis, 0. c., 68. 
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protestants comme le gouverneur de Corbeil habitaient éga- 
lement sur ce pont. gs 
Nous voilà préparés à visiter l’édifice qui-est de l’autre côté 

de l’eau, quelques pas en aval, au bout du Pont-au-Change, 
le grand Châtelet, la grande prison. Marot, qui y fut enfermé, 
a dit : 

Si ne croy pas qu'il y ait chose au monde 

Qui mieux ressemble un Enfer tres immonde 

Je dy Enfer, et Enfer puis bien dire : 

Si l’allez voir, encore le voirrez pire?. 


Il est certain qu’un esprit satanique hante ces horribles 
pierres. 

La vieille forteresse se dresse au milieu des rues de la 
Tuerie, de l’'Escorcherie, de la Triperie, de la Vieille-Tannerie. 
Ici on assomme les bœufs, on égorge les veaux et les mou- 
tons, et, jour et nuit, s’exhalent les cris les plus rauques et 
les odeurs les plus putrides. 

Il y a une voûte : la porte terrible s'ouvre. Ce sont les 
120 femmes que l’on a prises à la rue Saint-Jacques; c'est le 
père et la femme du Visconte; c’est peut-être le pasteur, celui 
dont la tête est à prix, qui ose se jeter ainsi dans la gueule du 
monstre : il apporte une lettre de Calvin à un malheureux, 
jouant, dans une sublime folie, avec le plus épouvantable des 
dangers. 

Voici le cachot dit la Chausse à l'hypocras, ainsi appelé 
pour sa figure « qui est en bas estroite et grosse en s’élargis- 
sant », une sorte de cône renversé. On n’y peut se «coucher ni 
estre debout, sinon sur le bout de ses pieds, le corps estant 
courbé ». Aussi au bout de quinze jours on est mort ou fou. 
Florent Venot (1549) y resta six semaines *. 

Voici le cachot dit Fin d’aise. L'air, paraït-il, y était si 
infect qu'on n’y pouvait tenir une chandelle allumée“. C'est 


4, Coquerél,.o. ©, 117: 

2. L'Enfer, composé en 1526 en la prison de l’Aigle, de Chartres. 

3. Histoire des martyrs, |, 540. 

4. La Gazette des tribunaux, 1841, 8 avril, dans ses articles sur les an- 
ciennes prisons de Paris, parle aussi de la prison de Saint-Germain-des- 
Prés, si basse qu’un homme ne pouvait s’y Lenir debout, si humide que 
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là que fut jeté Pierre Gabart (1558) au milieu d’ordures où 
toutes les bêtes pullulaient. Lui « ne cessoit pourtant de 
chanter Pseaumes et crioit à pleine voix consolations de la 
parole de Dieu pour estre entendu des autres! ». 

On a dit : « Après le gibet de Montfaucon, le grand Châ- 
telet était le monument le plus sinistre de Paris. » Oui! 
pour les prisonniers, le bûcher de la place Maubert ou de la 
place de Grève, c'était la délivrance ! 

Du grand Châtelet allons directement à la Bastille : une 
autre prison. C’est ici que Anne du Bourg fut d'abord en- 
fermé. Il est au pain et à l’eau, et lui aussi plus d’une fois est 
mis dans une cage. Mais dès qu'il le peut « il glorifie Dieu en 
empoignant son luth?». 

En dehors de la porte Saint-Antoine, entre la porte Saint- 
Antoine et la porte du Temple, se tenait le célèbre prêche 
des huguenots à Popincourt*, le peuple disait Pincourt, 
Paincourt. 

Le 10 décembre 1560, Bèze y prêcha malgré une pluie 
épaisse, 6,000 personnes l'écoutaient en plein air; deux mois 
après, un après-midi, l'auditoire s'élevait à 25,000 (26 fé- 


l'eau soulevait la paille servant de lit aux malheureux, et dans laquelle on 
ne pouvoit rester plus de vingt-quatre heures sans mourir, 

4. Hist. des martyrs, 11, 568.— Il y avait un autre cachot, la Gourdaine, 
qui manquait absolument d’air. Un arrêt du parlement le fit fermer, le 
10 mars 1550 (n: s. 1551), Mais on s’en était servi jusque-là. — Paris à tra- 
vers les âges. 

2. Bulletin, XXXVII, p. 511. — C’est à la Bastille que fut enfermé un 
autre prisonnier non moins illustre, Bernard Palissy. « En cet an 1590, 
mourut aux cachots de la Bastille de Bussi maître Bernard Palissi, pri- 
sonnier de la religion, âgé de quatre-vingts ans, et mourut de misère, 
nécessité et mauvais traitements: et avec lui trois autres pauvres femmes 
détenues prisonnières pour la mesme cause de religion, que la faim et la 
vermine étranglèrent.… La tante de ce bonhomme étant retournée le len- 
demain voir comment il se portoit, trouva qu’il étoit mort; et, lui dit Bussi, 
que si elle le vouloit voir, qu’elle le trouveroit avec ses chiens sur le rem- 
part, où il l’avoit fait traîner comme un chien qu'il étoit. » (Journal de 
lEstoile.) 

3. Ce nom venait d’une maison de plaisance bâtie sur une petite émi- 
nence par le premier président de Popincourt, très connu sous Charles VI. 
Il y a encore une rue Popincourt. Et M. Douen précise le lieu où se 
tenait le préche : « entre la rue de la Roquette et la rue de Ménilmon- 


tant. » (Paris protestant.) 
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vrier 1561). — Le 20 décembre 1561, on avait fait courir le 
bruit que Catherine serait à une fenêtre du faubourg Saint- 
Antoine pour voir quels protestants se rendraient à Popin- 
court. Plusieurs huguenots qui occupaient des charges im- 
portantes, l’illustre jurisconsulte Charles Du Moulin, mirent 
les insignes de leur profession pour qu'on ne püût pas ne pas 
les reconnaitre. Catherine ne vint pas le 20 décembre 1561, 
mais bien le 19 février 1562, et deux jours après le temple 
était dévasté. Le connétable de Montmorency avait brûlé le 
jour même le temple de Jérusalem, au faubourg Saint-Marcel. 
Comme un vulgaire lansquenet, excité par le pillage, il arriva 
au temple de Popincourt, et le détruisit, méritant par ces 
journées glorieuses le surnom de capitaine Brule-Bancs. 

- En dedans de la porte, à droite et séparé par une place 
seulement de la Bastille, était le palais des Tournelles où 
était mort Louis XII et où mourut Henri IT. 

Nous avons vu comment, sur les conseils d’un cardinal et 
d'une maitresse, Henri II s'était décidé à une épouvantable 
persécution. Il eut l'étrange fantaisie de voir un de ces luthé- 
riens « pour en avoir son passe-temps ». Le cardinal fit 
choisir un de ceux que l’on pouvait le moins redouter, un 
tailleur, «pas de grand renom », et on l’amena au roi. Mais il 
se trouva que le Cousturier (son nom est resté), animé d’un 
esprit qui était le Saint-Esprit, se montra tout à coup le digne 
ambassadeur de celui qui était le Roi des Rois. 

Il parla, il répondit, il répliqua, « accoustra en particulier 
la messe de toutes ses façons et couleurs ». Diane de Poitiers, 
l'odieuse sénéchalle, se trouvant dans la chambre du roi en 
« voulut aussi sa ratelée. Mais elle trouva son Cousturier qui 
lui tailla son drap autrement qu’elle n’attendoit. Car icelui, 
ne pouvant endurer une arrogance tant desmesurée en celle 
qu'il connoiïssoit estre cause des persécutions si cruelles, lui 
dit : « Contentez-vous, madame, d’avoir infecté la France, 
«sans mesler vostre venin et ordure en chose tant saincte et 
«sacrée comme est la vraye religion et la vérité de nostre Sei- 
«gneur Jésus-Christ. » Le roi, furieux, ordonna qu’on hatat le 
procès du Cousturier et jura d’assister à son supplice. Ainsi 
fut fait. Quelques jours après, à la fin d’une grande proces- 
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sion, de Saint-Paul à Notre-Dame, où l’on.avait célébré la 
messe «pour continuer la possession de ce nom et titre de 
très chrestien », le roi fit brûler « certain nombre d’here- 
tiques sacramentaires ‘ » place Maubert, et en Grève, et aux 
Halles, et le Cousturier fut brûlé dans la rue Saint-Antoine, 
devant l’église Sainte-Catherine. Henri II, afin de mieux jouir 
du spectacle, était allé, vis-à-vis de la potence, dans l'hôtel 
d'Henri de Montmorency Damville, connu sous le nom d'hôtel 
de la Rochepot®?. C'était une vaste demeure seigneuriale, 
fortifiée comme une prison, qui avait eu l'honneur, en 1540, 
de recevoir l’empereur Charles-Quint*. Le patient ayant 
aperçu le roi à la fenêtre, fixa sur lui son regard, pénétrant 
même à travers les flammes. Le roi fut contraint de quitter la 
fenêtre, de se retirer. Il lui semblait que ce regard le pour- 
suivait, « et de grande apprehension il en fut quelques nuicts 
que ce spectacle lui venoit au devant, de sorte qu’il fit ser- 
ment que jamais plus il n’en verroit ni n’escouteroit et que 
ce plaisir lui avoit esté bien cher vendu“. » 
- En apprenant ce qu'il appelle un acte d’insanité, Calvin 
n'avait pu retenir cette exclamation : « Veuille le Seigneur 
dompter par sa puissance une férocité aussi atroce. » Amen. 
Et eneffet, la rue Saint-Antoine, théâtre du crime, devait 
être le théâtre de l’expiation. : 
- Nous avons vu comment, le 10 juillet 1559, en pleine mer- 
curiale, Henri II avait fait arrêter Anne du Bourg. C'était le 
jeune comte de Montgomery qui avait été chargé de mettre 
la main sur l’intègre magistrat. Quelques jours après, le 
29 juillet 1559, il y avait un grand tournoi, au bout de la rue 
Saint-Antoine, en face de cette Bastille d’où Dubourg pouvait 
« ouir les clairons, hautbois et trompettes du dict tournoy ». 
Le duc d'Albe y était, et le duc de Ferrare, Alphonse d’'Este ; 


* 4. Lettre de Montmorency, 8 juillet 4549 (Bulletin, IX, 125); conf. La 
Chambre ard , CXVII ss. 

- 2, Parce qu’il avait appartenu à François de Montmorency, seigneur de 
Rochepot, frère cadet du connétable. 
- 3. Mémoires de la Société de l’histoire de Paris et de l'Ile-de-France, 
4886, XIII, p. 6. Paris en 1572. 
: 4. Histoire des martyrs, |, 539. 

5. Opera, XII, p. 335, 19 juillet 1549. 
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c'était splendide. Le roi, couvert d’une étincelante armure 
aux couleurs de la vieille Diane de Poitiers, après avoir com- 
battu, selon les règles, ses trois assaillants, eut une fantaisie 
et força le comte de Montgomery à courir encore une fois 
contre lui. Quelques minutes après, Henri était blessé mor- 
tellement à l’œil droit par un éclat de la lance du comte. La 
main qui avait été obligée de violer la loi avait été obligée de 
faire justice du violateur. Au bruit que l’on faisait en trans- 
portant le blessé au palais des Tournelles, quand on repassa 
devant la Bastille, Anne du Bourg dut comprendre ce qui 
venait d'arriver. Quelques jours après le roi était mort #. 

Quittons la rue Saint-Antoine où logeait (en 1572) Char- 
lotte Arbaleste, bientôt la célèbre femme du célèbre Du- 
plessis-Mornay. , 

Laissons à gauche, dans la rue Saint-Paul, l’église de ce 
nom, que l’on appelait la «paroisse du roi», à coté du palais 
voisin des Tournelles. En 1524, Caroli y expliquait en français 
les épitres de saint Paul; et dans le cimetière Rabelais se fit 
enterrer. Il était mort le 9 avril 1553 dans la rue des Jardins, 
paroisse Saint-Paul®. 

Un peu plus loin, dans la rue des Nonandières*, habitait 
le grand Budé; le premier président Harlay y prit ensuite son 
logement. ; 

Entrons dans la rue de la Culture-Sainte-Catherine (aujour- 
d’hui rue Sévigné). La première rue à gauche est la rue des 
Rosiers. C’est à l'angle de celle-ci et de la ruelle des Juifs que 
se trouvait la fameuse statue de la Vierge, brisée dans la nuit 
du 31 mai au 1° juin 1528. Ce fut l’occasion d'une procession 
colossale 4, dirigée par François I*" qui mit en place une nou- 


1. Mémoires du prince de Condé, éd. Michaud, VI, 546. — Les grandes 
scènes historiques du xvr° siècle (Tortorel et Périssin). 

2. Hoffbauer, Bastille, Hôtel Saint-Paul, Arsenal, p. 8. 

3. C'est-à-dire des Nonains-d'Hyères, à cause des maisons considérables 
que l’abbaye du village d'Hyères y possédait. Dans cette maison une fon- 
taine porta longtemps le nom de fontaine de Budée (Essais historiques 
sur Paris de M. de Sainte-Foix, VII, p. 94). 

4. Cette célèbre procession a été racontée d’après des documents offi- 
ciels par plusieurs auteurs. Nous citons le récit de Du Breuil et Malingre, 
Après deux pages in-folio indiquant seulement l’ordre, le récit continue : 

«Ils partirent en cet ordre de l’église de Saincte-Catherine-du-Val-des- 
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velle statue en argent. Celle-ci fut volée en 1545 et remplacée 
par une statue en bois. Celle-ci fut de nouveau brisée par 
les hérétiques dans la nuit du 13 au 14 décembre 1551. Nou- 
velle procession et pose d’une nouvelle statue, en marbre 
cette fois. « Ce monument en sculpture où François I° est 
représenté, s’abrite au même lieu et n’a point été déplacé », 
dit l'historien du xvin° siècle {, 

Un peu plus loin dans la rue de la Culture-Sainte-Cathe- 
rine, nous arrivons à la rue des Francs-Bourgeois qui la croise 
à droite et à gauche. L'hôtel Carnavalet, à l'angle, avait été 
commencé en 1544. À droite, au bout d’un chemin presque 
dans les champs (la rue n’est pas marquée sur le plan 
de 1550), était un hôtel dont une aile existe encore°. C'est là 
que logea Jeanne d’Albret dans une de ses visites à Paris, et 
que naquit sa fille (7 février 1558), la sœur de Henri IV. 
En 1856 il y avait encore un salon du temps de la reine Jeanne 


Ecolliers à pied, et s’en allèrent par la grand’rue Sainct-Antoine, entrant 
par la rue des Rosiers, jusques au lieu où lImage de la bienheureuse 
vierge Marie avoit esté rompue, au grand désonheur et mespris de Dieu 
et de la très sacrée et très digne mèrè, auquel lieu le Roy avoit fait faire 
un pillier de pierre, avec une armoire pour y mettre ladite Image de nostre 
Dame d’argent. Et y estoit un tabernacle fait à degrez pour monter à la 
dite armoire, tout couvert d’un tapis de Turquie, auprès duquel y avoit 
esté mise une table en forme d’autel, sur laquelle l'evesque de Lizieux mit 
l'Image d'argent, et incontinent le Roy et sa compagnie se mirent à genoux, 
et fit sa Majesté sa prière et les chantres de sa chapelle commencerent 
à chanter l’aniienne Ave regina Cæœlorum, etc. Laquelle finie ledit evesque 
de Lizieux dist la collecte Famulorum tuorum quæsumus, Domine, delictis 
ignosce, etc. Et ce fait le Roy monta sur le tabernacle et osta l'Image qui 
avoit esté rompue, et après avoir baisé l'Image d’argent qu'il avoit fait 
faire, à luy baillée par ledit evesque de Lizieux, il la mit au lieu de l’autre 
en l’armoire, puis la baisa derechef, et ferma ladite armoire d’un treillis 
de fer qui avoit esté approprié pour ce fait, puis sa Majesté descendit 
ayant les larmes aux yeux, etse mit à genoux et fit derechef ses oraisons. 
Et ce fait, sa dite Majesté bailla son cierge au Prevost de Paris, qui le 
porta et le mit en un chandelier qui estoit devant ladite Image. Et incon- 
tinent après sa Majesté monta à cheval et se rendit au logis de messire 
Nicolas de Neufville, chevalier, seigneur de Villeroy, conseiller de sa 
Majesté et thresorier de France, demeurant près du Louvre, où elle 
disna. » (Les Antiquitez de la ville de Paris, 0. c., p. 608.) 

4. Jaillot, III. 

2. À la place où se trouve le n° 7de la rue des Francs-Bourgeois, et le 
n° 23 de la rue de Turenne. C’est par cette rue qu’il faut entrer. L’appar- 
tement est occupé par une école de frères. 
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décoré de peintures et de panneaux en laques, et de glaces, 
auquel on n’avait point touché. Aujourd’hui tout a disparu. 
Seules les pièces grandes, les portes larges, les boiseries 
nombreuses, la double descente de l'escalier dans la cour 
intérieure, indiquent encore qu’autrefois de nobles familles 
durent loger céans. 

Au même moment, l’autre extrémité de la rue des Francs- 
Bourgeois (appelée rue de Poulise sur le plan de 1550) était 
occupée par Diane de Poitiers. Son hôtel (celui de son mari, 
le sénéchal de Brézé) n’était autre que l'hôtel Barbette, ap- 
pelé aussi hôtel de la Reine, parce qu'il avait été habité par 
Isabeau de Bavière, femme de Charles VI. Le 23 novem- 
bre 1407, Louis d'Orléans, sortant de chez Isabeau à huit 
heures du soir, avait été assassiné par ordre du duc de Bour- 
gogne, tout près de l'hôtel même, devant l'emplacement 
actuel du marché des Blancs-Manteaux. Diane de Poitiers 
avait dignement succédé à Isabeau de Bavière. En 1561 les 
filles de Louis de Brézé et de Diane vendirent l'hôtel de leurs 
parents à des particuliers qui le démolirent en partie, et on 
perça sur son emplacement la rue Barbette actuelle. Une 
élégante tourelle (à l'angle de la rue des Francs-Bourgeois et 
de la Vieille-Rue-du-Temple) et une fenêtre à côté indiquent 
seules aujourd’hui la demeure de celle qui fut «la maitresse 
d'Henri IT et de tout le royaume? ». 

La Vieille-Rue-du-Temple nous conduit à la maison isolée 
qu’habitait, à l'extrémité du Marais, messire Pierre de la Place. 
Tout jeune, il avait rencontré Calvin à Poitiers, et la bonne 
semence avait germé dans le bon terrain de son honnêteté 
et de son intelligence. Il était devenu premier président de 
la cour des aides et avait rendu les services les plus signalés 
à la couronne et au pays. C'était une victime désignée pour 
la Saint-Barthélemy. Des archers viennent le chercher, sous 
prétexte de le conduire chez le roi. Arrivés, vers trois heures 
de l'après-midi, au coin de la rue de la Verrerie et de la rue 
du Coq-Saint-Jean, ils laissent quatre hommes, armés de 


1. Ernest de Fréville, Bibliothèque de l’École des chartes, 1857, p. 125. 
2. Sauval, Histoire et recherche des antiquités de la ville de Paris, 1724, 
11, 235. — Albert Lenoir, Statistique, 0. c., p. 256. 
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dagues nues, le percer de coups et l’étendre expirant sur le 
pavé!. L’escorte ramasse le corps, le porte à l'Hôtel de ville 
et le dépose dans une écurie. Le lendemain matin, mardi 26, 
la populace, l'ayant reconnu, le jette dans la Seine et court 
piller sa demeure heureusement abandonnée par sa famille?. 

Nous voici sur la place de Grève. 

La place de Grève! Que de pages il faudrait pour écrire 
l’histoire, même religieuse, de cette place, où la Maison aux 
piliers,acquise par Philippe-Auguste en 1212, devintle premier 
Hôtel de ville, en 1357, et où l’on n’a cessé d'exécuter inno- 
cents et criminels pendant cinq siècles, depuis 1310 jus- 
qu’à 1830*! Les annales de la place de Grève rivalisent, au 
xvi° siècle, d'horreur et de sublimité avec celles de la place 
Maubert. Après avoir salué le premier martyrhuguenot exécuté 
sur terre française, Jacques Pavannes, n’évoquons que deux 
souvenirs. 

Le samedi 16 avril 1529# périt celui dont Bèze a dit : « La 
France eut pu recouvrer un second Luter en Louys de Ber- 
quin ÿ, » La veille il avait été condamné à faire amende hono- 
rable, criant merci, à genoux, la torche en main, à la place de 
Grève où le bourreau brülerait ses livres, puis au Parvis où 
le bourreau lui percerait la langue et lui marquerait le front 
avec un fer rouge. Après quoi il serait enfermé à perpétuité. 
Berquin en appelle. Le parlement s’assemble le lendemain 
matin, et «le nom de Christ invoqué », ayant Dieu seul devant 
les yeux, il condamne à mort Berquin « comme heretique 
obstiné et defenseur des erreurs de l’iniquité, et de la secte 
de maître Luther et de ses sectateurs° ». Ce qui « fut faict et 
expedié ce mesme jour en grande diligence, affin qu’il ne fust 


1. Albert Lenoir, Statistique monumentale, 0. c., p. 256, — et Atlas qui 
donne la tourelle d’un hôtel de cette rue. 

2. Bulletin, 1, p. 518. 

3. Le jour de la Pentecôte 1310, Philippe le Bel fit brûler un prêtre de 
Beauvais accusé d’hérésie, une femme qui avait répandu des écrits sus- 
pects et un juif. — Le 21 septembre 1830 furent exécutés les 4 sergents 
de la Rochelle. 

4, À partir de 1529 on songea à reconstruire l'Hôtel de ville, La première 
pierre fut posée en 1533. 

5. Les vrais pourtraits, p. 169. 

6. Journal d’un bourgeois de Paris, p.383. 
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recouru du Roy ne de madame la Regente qui estoit lors 
à Bloys ! ». | 
Une sorte de complainte nous dit comment sa «gentille 
ame chrestienne » fut jetée 


hors de ce corps charnel 
Pour s’en aller au repos éternel. 


«Il ne dre aucun semblant de cœur failli ou troublé, lors- 
que le bourreau d’une voix espouvantable publia son arrest. » 
Mais il fléchit les genoux. 


Disant ainsi : Jhesus, sauveur de nous, 
Tu as pour moi souffert la mort trés dure, 
C’est bien raison que pour toi je l’endure. 


Le peuple s’était précipité pour assister à la fête. On avait 
loué des fenêtres, des chambres, et l’orgie excitait à l'odeur 
du sang. Berquin, arrivé au pied de la potence, parla. « Bien 
peu peurent l’ouyr, tant estoit grand le bruit et tumulte de 
ceux qui la estoyent apostez par les sorbonisies pour faire 
bruit?. » Mais son confesseur 


Crya tout hault : « Peuple, je te fays seur 
Que cent ans a, ainsi je le maintien, 
Il ne mourut homme meilleur chestien#. » 


Trente ans plus tard c'était Anne du Bourg. Après un pro- 
cès dont les péripéties dramatiques avaient duré six mois, le 
23 décembre 1559, à onze heures du matin, dans la chapelle de 
la Conciergerie lui fut lu son arrêt, portant que « heretique, sa- 
cramentayre, pertinax et obstiné la Cour l’a condamné et con- 
damne a estre pendu et guindé à une potance qui sera mise 
et plantée en la place de Grève devant l'Hostel de ville de 
Paris, lieu plus commode, au dessoubz de la quelle sera faict 
un feu, dedans lequel le dict Du Bourg sera jecté, ars, bruslé 


1. Ce second arrêt a été rendu, le 16 avril 1529, decima sexta die aprilis. 
Le texte, publié pour la première fois dans le Bulletin en 1881 (XXX, 
p. 117) permet de terminer tous les débats relatifs à cette date. Le bour- 
geois de Paris, dans son journal, se serait GORE d'un jour, en disant 
« samedy 17° avril 1529 ». 

2. Histoire des martyrs, I, 276. 

3. Bulletin, XI, 130. 
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et consommé en cendres ». L’arrêt est signé par de Thou ! 
Le retentum, qui n’était pas lu au condamné, était ainsi 
conçu : « À esté retenu, et réservé in mente curiae que le dict 
Du Bourg ne sentira aucunement le feu, et que au paravant 
que le feu soyt allumé et qu’il soit jecté dedans, sera estran- 
glé et que neantmoings où il voudroit dogmatiser et tenir aul- 
cun mauvés propos, sera baillonné, pour obvier au scandale 
du peuple. » Mais du Bourg ayant déclaré qu’il n’avait pas le 
désir « de donner occasion au peuple d’être scandalisé », on 
lui laissa la langue libre. 

À trois heures, le bourreau arrive, il fait monter le prison- 
nier dans la charrette rouge, un prêtre à ses côtés, et le cor- 
tège funèbre se met en marche escorté de 400 hommes de 
pied, et de 200 cavaliers, ayant tous l’arme au clair. On crai- 
gnait quelque tumulte. A travers une foule compacte, accou- 
rue pour voir mourir ce jurisconsulte éminent, ce conseiller 
au Parlement, ce neveu d’un chancelier de France, le tom- 
bereau s’avance avec peine. Du Bourg, isolé dans son recueil- 
lement, chante à demi voix des psaumes. Arrivé en face de 
l'Hôtel de ville, au pied de la potence (c'est Calvin qui nous 
le raconte), ila un visage joyeux (hilaris vultus). Il se dépouille 
lui-même de son manteau et de son habit, comme s’il se pré- 
parait à dormir. Le bourreau lui passe le nœud autour du 
cou. Du Dourg, ignorant le retentum, dit au bourreau que c’est 
inutile, puisqu'il va étre brülé à petit feu. Le bourreau répond 
qu'il a l’ordre de l’étrangler, pour diminuer sa souffrance. 
Déjà du Bourg s’est jeté à genoux pour la dernière fois, et 
on l’entend répéter : « Seigneur, mon Dieu, ne m’abandonne 
point, afin que je ne t’abandonne!. » Quelques instants après 
son corps, soulevé de terre par les acolytes du bourreau, se 
balance dans l’espace, tandis que la foule crie : Jésus ! Maria! 
Un feu fut ensuite allumé sous la potence, et le cadavre de 
du Bourg y fut jeté pour être réduit en cendres. 

Parmi les spectateurs se trouvait précisément le futur auteur 
de La Naissance, progrès et décadence de l'hérésie de ce siècle?, 


1. Calvin à Blaurer, Oper., XVIII, p. 15. 
2. Histoire de l’hérésie, VII, 866. — Voir Bulletin, les études de M. Mat- 
-thieu Lelièvre sur Anne du Bourg, XXXVI, p. 569; XXXVIT, p. 281,337, 
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Florimond de Raymond, et des années après, cet adversaire 
passionné de la foi évangélique écrivait : 

«I1 me souvient que quand Anne Du Bourg, conseiller au 
Parlement de Paris, fut bruslé, tout Paris s’estonna de la con- 
stance de cet homme. Nous fondions en larmes dans nos col- 
léges au retour de ce supplice, et plaidions sa cause après 
son deceds, maudissant ces juges injustes qui l’avoient jus- 
tement (?)! condamné ; son presche en sa potence et sur le büû- 
cher fit plus de mal que cent ministres n’eussent sceu faire. » 

Hâtons-nous maintenant vers la fin de notre promenade 
et de notre histoire. 

De la Vieille-Rue-du-Temple la rue qui continue celle des 
Francs-Bourgeois (alors rue de Paradis) nous conduit à l'hô- 
tel de Guise (auj. Archives nationales). Les chefs des «roma- 
nisques », comme dit Condé dans son rude langage, ou en- 
core : « ceste haïsable engeance des guisians », voulant se 
donner une demeure digne de son rang, pour établir « sa 
perversité cuisante », acheta le 14 juin 1553 le vieil hôtel de 
Clisson et plusieurs hôtels environnants. Elle laissa subsister, 
rue du Chaume, la grande entrée, où la porte ogivale s’en- 
fonce encore aujourd’hui entre deux tourelles qui datent du 
xXy-siècle?, 

En face était la chapelle de Braques, où Jehan le Rentif ou 
le Retif, «le prescheur de Braques», prèchait la réforme. Sur 
la liste des « ajournés » comme suspects d’hérésie en 1534: 
(n. s. 1535) il est le second, après Caroli. 

La rue du Chaume se continuait par la rue du Grand-Chan- 
tier où se trouvaient les Enfants Rouges, et on arrivait ainsi au 
Temple, c'est-à-dire à l’ancien château des Templiers. Au delà 
de la porte du Temple était « le jardin de la Gerisaye » où se 
fit la grande assemblée du 12 octobre 1561, qui faillit se ter- 
miner par un massacre *. 


506. « La planche de Tortorel et Perissin.— Elles furent gravées en 1569 et 
1570. Ce qui augmente encore l'intérêt de celle-ci, c’est qu’à notre con- 
naissance elle est la seule, de cette ‘époque, qui représente le supplice de 
nos martyrs. » (Bulletin, XXXVII, p. 529, note de N. W.) 

1. Est-ce une faute d'impression? 

2. Ce fut leur demeure patrimoniale de 1553 à.1696. 
‘ 3. Histoire ecclésiastique, 1, 741. Coquerel, Précis, 0. c., p. 50, précise : 
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Enfin, un peu plus loin se dressait le gibet de Montfaucon!. 


En revenant par la grande rue du Temple, nous trouvons à 
droite la rue Court-au-Vilain qui se continue par la rue Mont- 
morency (les deux aujourd’hui portent ce même nom). Ici 
élait le splendide hôtel que le connétable de Montmorency 
avait fait bâtir, et où il logea des ambassadeurs, des princes 
et des rois. Ils voulut y mourir après sa blessure du 9 novem- 
bre 1567, à Dreux. Sa veuve y demeurait en 15722. 

Et nous voilà dans la rue Saint-Martin. C’est ici, paraît-il, 
que, quittant sa maison de la rue des Nonnains-d’'Hyères, Guil- 
laume Budé vint mourir, dans l’hôtel de Vic qu'il avait fait 
bâtir entre la rue aux Oues et celle du Huleu#. 

Beaucoup de marchands habitaient cette rue, et surtout ce- 
lui qui nous intéresse le plus, Estienne de La Forge. Ici donc fut 
fondée par Farel la première Église secrète de 1521. Roussel 
vint y tenir plus d’une fois le culte, pas assez souvent au gré 
de Canaye. Et c'est sans doute dans cette maison d’Estienne 
de La Forge que Calvin habita quelques jours lors de son 
rapide passage à Paris, en 1534. 

Autour de Saint-Merry nous trouvons encore une ou deux 
rues, rue Brisemiche, rue Taille-Pain, qui, larges de deux 
mètres environ, avec leurs petites boutiques de friperie, 
sombres et humides, peuvent sans doute le mieux nous don- 
ner la sensation d’une rue authentique du xvi° siècle. H y a 
encore la rue du Renard où logeait un des oncles de Calvin, 
que son jeune neveu dut venir souvent visiter. Il était forge- 
ron ( faber ferrarius) et habitait encore là en 1583 (?), d’après 
Papire Masson. 

Nous laissons à gauche Saint-Jacques-de-la-Boucherie, 
dont la tour seule subsiste; elle venait d’être achevée en 
1522, et, par la rue de la Ferronerie (celle où le 14 mai 1610 
«le jardin était près de l’abbaye Saint-Antoine-des-Champs, aujourd’hui 


l'hôpital Saint-Antoine, dans la rue du faubourg de ce nom.» Poltrot avait 
fréquenté ce prêche (Histoire ecclésiastique, II, p. 400). 

1. M. Douen précise : «n° 65,67 et 69 de la rue Grange-aux-Belles. » 
(Paris protestant.) 

2. Paris en 1572, p. 5. 

3 Sauval, 0: c:, 11,235; 

4. Bulletin, XX, 404, 405. — Herminjard, I, 241. 


128 ÉTUDES HISTORIQUES. 


devait être assassiné Henri IV), nous longeons le célèbre 
marché des Innocents, qui, depüis un temps immémorial, est 
à la fois un lieu de sépulture pour les morts et un lieu d’ap- 
provisionnement pour les vivants (aujourd’hui les Halles cen- 
trales). Le cimetière contient la première danse des morts 
peinte en 1424, au milieu des assassinats politiques qui ef- 
frayaient toutes les imaginations, et qui a servi de modèle à 
des peintures semblables dans tout le reste de l'Europe : ses 
moralités sont dues à Gerson lui-même. 

Dans la rue des Bourdonnais (côté occidental) se trouvait 
une des plus remarquables maisons de l’époque, l'hôtel La 
Trémouille reconstruit à la fin du xv° ou au commencement 
du xvi° siècle. Elle appartint au chevalier du Bourg, l’oncle 
du martyr?. Ici aussi habitait le père de Charlotte Arbaleste, 
M. de la Borde, chez qui on faisait souvent les prêches. Il 
«eut tous ses biens saisis, ses meubles inventoriés et garni- 
son », mais il tint bon et mourut (à Melun en 1570) en pronon- 
çant ces paroles : « Seigneur, il y a cinquante et huict ans 
que tu m'as donné une ame; tu me l’as donnée nette et 
blanche ; je te la rends impure et souillée ; lave-la au sang 
de Jésus Christ ton fils*. » 


Nous arrivons à la rue de Béthisy, du moins à cette por- 
tion qui s'appelait ainsi à cette époque‘. Dans cette rue se 
trouvent de modestes maisons et quatre hôtels. Celui qui est 
situé au coin de la rue de Béthisy et de l’Arbre-Sec® s'appelle 
l’hôtel de Rochefort et appartient à la famille des du Bourg‘. 
C'est ici que vint loger Coligny pour les fètes des « noces ver- 
meilles ? ». Un des plus fidèles lieutenants de l'amiral (Piles) 

1. Paris à travers les âges. 


2. Albert Lenoir, o. c., p. 243. — Jaillot, o. c., I, 14. 
3. Bulletin, II, p. 651, 653. 


4. Depuis 1730, elle reprit son nom tout à fait primitif de rue des Fossés- : 


Saint-Germain-l’Auxerrois. 

5. O. Douen, Paris protestant : « n° 144 de la rue de Rivoli. » 

6. L'amiral possédait rue Saint-Jacques une maison; mais elle avait été 
sans doute pillée et démolie. (Mémoires de la Société de l’histoire de Paris 
et de l'Ile-de-France, XIII, 1886, p. 15). — Paris en 1572, par le baron de 
Rubble; cf. Bull., 1887, 105, la rectification de feu H. Bordier. 

7. En 1747, la Vie des hommes illustres de France, raconte : « Cet hôtel 
ne forme maintenant qu'une auberge assez considérable qu'on appelle 
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était beau-frère du propriétaire et détermina sans doute 
le choix de son maître. Il y fut assassiné dans la nuit du 
24 août. La rue fut bientôt couverte du sang de plus de 
trente cadavres. « Il n’y avait point de ruelle dans Paris, dit 
un témoin oculaire, quelque petite qu'elle fût, où l’on n'ait 
assassiné quelqu'un et le sang coulait dans les rues comme 
s'il avait beaucoup plu‘. » Plusieurs habitants s’enfuirent 
par les toits. Le chapelain de Coligny, le pasteur Merlin, 
resta trois jours caché dans un grenier à foin, sous des 
décombres, et l’on sait comment d’Aubigné chanta sa mer- 
veilleuse aventure : 


Voici de peur d’Achaz un prophete caché 

En un lieu hors d’accès, en vain toujours cherché, 
Une poule le trouve et sans faillir prend cure 

De pondre dans sa main trois jours sa nourriture. 
O chrestiens fugitifs, redoutez-vous la faim ? 

Le pain est don de Dieu, qui sait nourrir sans pain. 
Sa main despechera, commissaires de vie, 

La poule de Merlin ou les corbeaux d’Hélie. 


Le gendre de Coligny, Teligny, demeurait non loin de son 
beau-père, rue Saint-Honoré, au Lion noir. 

C'est aussi dans la rue voisine, rue Grenelle-Saint-Honoré, 
que Jeanne d’Albret était descendue, dans un grand hôtel 
appartenant à Louis Guillart?, « De là, elle faisait ses achats 


l'hôtel de Lisieux. Il n’y a presque rien de changé à l'extérieur, même 
dans l’intérieur du principal corps de logis. La grandeur et la hauteur des 
pièces annoncent partout que ça été autrefois la demeure d’un grand sei- 
gneur. J'ai vu l’appartement de Coligny et celui où logeait son fidèle 
Cornaton, l’un de ses gentilshommes favoris. La chambre où couchait 
l'amiral est occupée aujourd’hui par le célèbre Vanloo, de l'Académie royale 
de peinture. » (Ed. Fournier, Paris démoli, p. 85.) M. de Ménorval, dans 
l'Eclair du 3 septembre 1893, ajoute : « J’ai bien des fois visité dans mon 
enfance le lieu du crime... Au fond de la cour on voyait une tourelle assez 
lourde en encorbellement. Au-dessous un puits; le grand escalier que 
Behme monta, et, au premier étage, deux grandes fenêtres, par l'une 
desquelles fut précipité Coligny. » M. Hofbauer a publié une restitution 
des environs du Louvre vers 1572, et, dans le Paris pittoresque de Ch. No- 
dier, il existe un dessin, par Aug. Regnier, du logis de l’amiral, tel qu'il 
était en 1838 et que le Bulletin l’a reproduit, en 1887, p. 107. 

4. Bulletin, XXII, 378. . 

2. Cet hotel était taxé à 300 livres comme les hôtels des princes (éd, 

XLV. — 10 
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pour les fêtes du mariage. Arrivée le 15 mai 1572, elle ne ces- 
sait (nous est-il raconté par le pasteur qui était avec elle), 
d'aller journellement çà et là par la ville, es maisons, es bou- 
tiques des artisans, pour veoir ce qui seroit propre pour le 
jour de la solennité, tant ce qui concernoit les habitz nup- 
tiaux, et autres dont elle pretendoit faire présent, que de plu- 
sieurs choses nécessaires! ». Elle prit mal. D’autres racontent 
qu’elle acheta des gants chez René, parfumeur de la reine, 
dont le magasin était près de la Seine, peut-être sur le pont 
Saint-Michel. Les gants avaient été imprégnés d’un poison 
subtil. En tout cas, Jeanne d’Albret mourut bientôt de la 
fièvre, à l’hôtelde la rue de Grenelle, 9 juin. 

C’est en se rendant du Louvre à son hôtel que l’amiral fut 
blessé deux jours avant la Saint-Barthélemy. Le témoin ocu- 
laire dont nous avons parlé, un bourgeois de Strasbourg qui 
a laissé une déposition notariée à Heidelberg le 7 septembre, 
et qui vit comment on retirait de l’eau le cadavre de Coligny, 
comment «l'un lui coupait une oreille, l’autre lui crevait un 
œil, un autre encore le nez », raconte : « Le 22, quittant la 
cour pour se rendre en son hôtel afin d'y déjeuner, a reçu en 
chemin une lettre, et pendant qu'il continuait sa marche en 
la lisant, il a reçu un coup de feu* sur le premier doigt de la 
main droite et sur la main gauche, de telle sorte que la balle 
est sortie non loin du coude ?.» C'était Maurevel qui avait tiré 
d’une fenêtre treillissée ; la maison appartenait à un chanoine, 
ancien précepteur du duc de Guise, et avait une porte de der- 
rière donnant sur le cloître Saint-Germain, par où le meur- 
trier se sauva. 

Et nous voici en face de Saint-Germain-l’Auxérrois, en 
face du Louvre. C'est d'ici que la prédication de l’évangile 
s’élait répandue; c’est ici que les protestants s'étaient grou- 
pés pour entendre le glas de mort du protestantisme. 


Paris en 1572, p. 14 et 15). M. Douen précise : « n° 49 de la rue Grenelle- 
Saint-Honoré, aujourd’hui rue Jean-Jacques-Rousseau. » 

1. Bulletin, XXXI, p. 16. 

2. (À cent pas du Louvre, sur la chaussée que longe aujourd’hui la 
grille du Louvre, à peu près au point où aboutirait la rue des Prétres 
prolongée. » Douen, Paris protestant. 


3. Bulletin, XXII, 371. 
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À côté de Saint-Germain-l'Auxerrois, dont le pittoresque 
portique de 1435 avec ses deux petites salles, est toujours 
intact, Calvin, âgé de 14 ans, avait logé chez son oncle le ser- 
rurier. Au Louvre, avaient retenti les prédications de Gérard 
Roussel et de Michel d’Arande, 1521, 1532, 1533, etles sermons 
non moins évangéliques de Jean de Montluc, évêque de Va- 
lence, et de Pierre du Val, évêque de Seez, 1561. Le Louvre 
avait servi un moment de refuge à Berquin, le propagateur 
des premiers écrits de Luther. Autour du Louvre avaient eu 
lieu les premières assemblées secrètes des évangéliques, 
dans la rue du Coq (une autre que celle dont nous avons 
parlé), dans la maison de Pierre du Nolier, et quelquefois à la 
Croix Verte, près du Louvre aussi‘. 

Et voilà que la cloche de Saint-Germain-l’Auxerrois sonne 
le massacre, et que de la fenêtre de sa chambre, Charles IX 
tire des coups d’arquebuse sur les protestants qui s’enfuient 
à la nage et essayent de gagner le faubourg Saint-Ger- 
main ?. 


Après le Louvre, il n’y a plus rien, si ce n’est le village de 
Chaillot®, où Calvin passa quelque temps pour fuir la peste qui 
sévissait dans l’Université et le faubourg Saint-Honoré, 
où Bernard Palissy habite une pauvre demeure“ taxée à 
100 sous, tandis que les hôtels sont taxés à 300 écus, en at- 


4. Bulletin, II, 381.— En 1562, Michel de l'Hôpital était logé au doyenné 
de Saint-Germain-l’Auxerrois (Nouvelles Recherches historiques sur la vie 
et les ouvrages du chancelier de l'Hôpital, par Taillandier, 1861), et en 
1568, Michel de l'Hôpital était logé au Louvre même. On a de lui une 
quittance portant: «le 1° jour de mars l’an 1568,en mon logis, au Louvre.» 
(Quelques Éclaircissements historiques et généalogiques sur Michel de lH6- 
pital, par P. D. L., 1862, p. 85.) Le chancelier avait un grand train de 
maison, 70 personnes, 50 chevaux, etc. (id., p. 89). 

2, H. Bordier, la Saint-Barthélemy et la Critique moderne. 

3. « Situé au midi du faubourg du Roule. » (Jaillot, o. c.) C’est là que 
Calvin recut la lettre de François Daniel, datée du 27 déc. 1531 (Hermin- 
jard, I, p. 384). 

4. Paris en 1572, p. 11. On a découvert les restes de deux fours que 
Palissy avait installés en 1570, tout près du rempart (Topographie, région 
du Louvre, I, p. 46). M. Douen précise : «à un endroit situé aujourd’hui 
au pied de la grille de la cour des Tuileries, à environ 20 mètres au sud 
de la porte située à gauche de l'arc de triomphe. » (Paris protestant.) 
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tendant qu'il aille mourir misérablement dans les prisons de 


la Bastille. A 
Mort et misère, voilà le dernier mot au xvr° siècle de Paris 


protestant. 

J'entre chez un marchand de vieilles gravures, et le pre- 
mier dessin sur lequel mes veux tombent est une petite vue 
de Paris de la fin du xvr siècle qui n’est ni aux estampes de 
la Bibliothèque nationale, ni au musée Carnavalet. Paris est 
presque imperceptible; ce qui occupe la plus grande partie 
de la gravure, c’est un soudart armé de pied en cap, qui court. 
De la main gauche, il serreune lance dont il vient, avec colère, 
de casser la pointe en la fichant en terre. L’œil est furieux, 
la bouche ouverte crie la menace, et il brandit de la main 
droite une énorme pierre contre deux pauvres hommes vieux 
et deux petits enfants, qui ont tous les mains jointes, à côté 
d’un agneau. La légende explique le sens du dessin à ceux 
qui ne l’auraient pas deviné : les hommes pieux triomphent 
par leurs souffrances, les impies périssent par leurs excès. 

Voilà Paris au xvr° siècle, le Paris du fanatisme et de la ca- 
naille : celui qui triompha. 

Et je vais mélancoliquement jusqu’au chevet de l'oratoire 
du Louvre, au centre de tout ce quartier de la Saint-Barthé- 
lemy. Taillé dans un beau marbre blanc, un homme se dresse 
debout et à côté deux femmes sont assises. Les femmes sont 
belles et paisibles et leur regard pur est profond : ce sont la 
Foi et l'Espérance. L'homme, noble et fier, a la main surson 
cœur, c’est Coligny qui, à travers les ruines de la vieille 
Église, peut encore entendre, au prèche du dimanche, le chant 
de ses psaumes bien-aimés. Et du bas monte la parole : «Il 
mourut n'ayant au cœur que l’amour de la patrie! » 

Voilà le protestantisme au xvi° siècle, le protestantisme de 
Calvin et de l'Évangile, celui qui fut martyr! 


E. DOUMERGUE. 


1. Bulletin, 1894, p. 248. 


Documents 


FRANÇOIS DE LA NOUE 
NOUVEAUX DOCUMENTS SUR SA CAPTIVITÉ ET SUR SA DÉLIVRANCE 


1583-1585 1 


François de la Noue combattait en Flandre à la fois contreles 
Espagnols et contre les Malcontens (c'est-à-dire les seigneurs 
du pays qui avaient abandonné les États généraux pour rentrer 
sous l’obéissance de Philippe ID) lorsqu'il fut fait prisonnier, 
près d’Ingelmonster, le 10 mai 1580°, par le marquis de Rou- 
baix. Livré au prince de Parme, il fut enfermé dans une tour 
du château de Limbourg, où il resta cinq ans (sauf un court 
intervalle passé à Charlemont) et où il subit la plus horrible 
des captivités *. Malgré l'intervention de plusieurs grands per- 
sonnages, princes et rois, il ne recouvra sa liberté qu'après 
avoir signé, le 28 juin 1585, une série de Points et Articles 
par lesquels il s’engageait : 1° à ne plus jamais faire la guerre 
au Roi Catholique sur les terres de la couronne d’Espagne ; 
2° à laisser pendant un an son second fils en otage à la cour 
de Lorraine ; 3° à fournir, comme caution de sa promesse, 
une somme de cent mille écus d’or, garantie à la fois et res- 


1. Un portrait inédit de la Noue, reproduit d’après un original du temps, 
appartenant à M. L. Courajod, doit accompagner ces importants docu- 
ments. Il ne pourra être prêt que pour la prochaine livraison (Réd). 

2. Voy. K. de Volkaersbeke, Corresp. de Fr. de la Noue, Gand, 1854, et 
H. Hauser, Fr. de la Noue, Paris, 1892. 

3. On a contesté le fait avancé par Amiraut, p. 281, à savoir que Phi- 
lippe II lui aurait fait insinuer qu’on le relächerait s’il se laissait crever 
les yeux; cependant, Amiraut affirme avoir vu, dans les archives des 
la Noue, sept ou huit lettres du prisonnier « qui rendent la chose indu- 
bitable », et il n'y a pas de raison sérieuse de récuser ce Lémoin. Du 
moins ce qu’on ne peut contester, c’est l’ordre, adressé par Philippe II 
au prince de Parme, le 17 juin 1585, « de mettre la Noue à mort sans 
délai » (Kervyn de Lettenhove, les Huguenots et les Gueux, t. V, p. 506 et 
p. 516 et suiv.), ce sont les raffinements de cruauté imaginés par les 


Espagnols. 
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pectivement par le duc de Lorraine et par le roide Navarre*, 

On a jugé très diversement les conditions auxquelles se 

soumit la Noue et la façon dont il remplit ses engagements. 

. De très bonne heure, dans le parti protestant, on s’étonna 
que la Noue en fût venu « jusques à ce poinct d’accorder des 
conditions si dures et si insupportables » et l’on disait « qu'il 
ne devoit pourchasser une liberté envelopée de tant de ser- 
vitude ?». Les ligueurs l’accusèrent, de leur côté, de manquer 
à sa foi, lorsqu'en 1588 il prit les armes en faveur de la jeune 
princesse Charlotte de la Marck, duchesse de Bouillon. Il avait 
lui-même prévu ces accusations, puisque dès 1588 il publiait 
à Verdun une Déclaration sur sa prise des armes*. Les con- 
temporains ne se faisaient d’ailleurs pas une idée toujours 
très exacte des engagements pris par la Noue. D’Aubigné écrit 
dans son Histoire (t. Il, p. 71 de l’éd. de Maillé) que la Noue 
s’étaitengagé à ne pas faire la guerre aux Espagnols,seulement 
« en cas que cela ne contreviendroit point à ce qu'il devoit 
d'obéissance et de fidélité à la couronne »; or cette restriction 
ne figure pas dans les Points et Articles. De son côté, Bran- 
tôme, dans son discours sur M. de la Noüe, asçavoir si l’on 
est plus tenu à son Roy ou à son bienfaicteur, n’est pas loin de 
faire de la Noue le type de l’ingrat. 

Plus récemment, dans une étude intitulée Un Bayard calvi- 
niste, François de la Noue et ses dernières campagnes", M. De- 
nys d’Aussy avait repris la thèse de Brantôme, qui fut com- 
batlue ici même par M. Weiss5. Dans un livre paru en 1892, 
j'ai essayé d'établir : 1° que les engagements de la Noue vis-à- 
vis des princes lorrains ne se trouvent pas contenus dans les 
Points et Articles, et que d’ailleurs il n’a pas manqué à ces 
engagements; 2° qu'il a loyalement exécuté la teneur des 


1. Le texte des Points et Articles se trouve dans Amiraut, Vie de 
la Noue, p. 295 et suiv., dans K. de Volkaersbeke, p. 233 et suiv., etc. 

2. Extrait d'une note placée à la suite d’une copie des Points et Articles, 
datée du 19 octobre 1585, qui se trouve au Public Record Office, Flan- 
ders, t. XXXII. 

3. Voy. mon La Noue, p. 217. 

A. Rev. des quest. hist., 1% oct. 1887, et Rev. de Saintonge, juill. et 
sept. 1888. 

5. Bull., 15 oct. 1887, 15 août et 15 déc. 1888. 
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Points et Articles, c’est-à-dire les obligations qu'il avait con- 
tractées vis-à-vis de l'Espagne. 

Je crois pouvoir aller plus loin aujourd’hui dans la démon- 
Stration de ce second point. La Noue était si fermement dé- 
cidé à tenir tous ses engagements, qu'il n’a pas voulu insérer 
dans le contrat de 1585 une seule clause qu’il ne fût en me- 
sure de respecter. Les Espagnols voulaient lui imposer telles 
conditions qui pouvaient, le cas échéant, l'empêcher de rem- 
plir son devoir de bon Français; la Noue n’a pas voulu les ac- 
cepter. Nous avons les preuves que, s’il eût voulu se sou- 
mettre à cette exigence, il eût été mis en liberté dès le mois 
de mars 1584; c’est uniquement pour ne pas mentir à sa con- 
science qu'il resta en prison une longue année de plus. 

Ces preuves, nous allons les mettre en entier sous les yeux 
du public. Elles proviennent de deux fonds distincts. D'une 
part, M. Rahlenbeck a bien voulu communiquer àlarédaction 
du Bulletin, neuf documents extraits des Archives générales 
de Belgique; sept de ces documents viennent précisément 
d’être publiés par M. Piot, dans le tome XI de la Correspon- 
dance de Granvelle. Cependant nous avons cru que les lec- 
teurs du Bulletin ne regretteraient pas de les retrouver ici, et 
M. Weiss m'a prié de compléter par quelques éclaircisse- 
ments les notes que M. Rahlenbeck lui avait envoyées. 

A ces documents, qui se réfèrent à l’année 1584 et au dé- 
but de 1585, nous avons la bonne fortune de pouvoir en 
ajouter trois autres!, relatifs aux dernières négociations qui 
précédèrent la délivrance de la Noue. On peut donc mainte- 
nant reconstituer, dans son ensemble, la genèse des Points 
et Articles, voir à la suite de quelles discussions la Noue a 
pu être amené à laisser insérer dans l’acte final telle clause 


4. Arch. départ. de Lot-et-Garonne. Papiers provenant des Archives 
des Pays-Bas, liasse n° 1, I. L’inventaire (ms.) de ces papiers a été fait 
par MM. G. Tholin et H. Courteault. M. H. Stein a eu l'extrême obli- 
geance de me faire connaître lexistence de ces documents, provisoire- 
ment déposés aux Archives Nationales, où j'ai pu en prendre copie. Ils 
comprennent : 4° une-copie de propositions faites par la Noue, le 11 avril 
1585 ; 2° une minute et deux copies d’un projet de convention dressé par 
Richardot; 3° une minute autographe de la Noue, contenant un contre- 
projet définitif. 
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qui, au premier abord, nous étonne, voir aussi pourquoi il 
s’est refusé, avec une rare obstination, à mettre sa signature 
au bas de telle ou telle autre. 

Pendant toute la durée de sa captivité, la Noue eut en 
France le plus dévoué et le plus habile des avocats, dans la 
personne de sa seconde femme, Marie de Juré. Elle avait ob- 
tenu que les États offrissent au roi d'Espagne, en échange 
de la Noue, deux prisonniers de marque, le comte d'Egmont, 
parent de la reine de France, et Jean de Noircarmes, sei- 
gneur de Selles. Et voici ce que le cardinal de Granvelle écri- 
vait de Madrid, le 4 octobre 1583, à l’évêque de Tournai, Mo- 
rillon : « Dieu doinct que Mme la comtesse d'Egmont et 
Mme de Selles négocient avec Mme de la Noue chose qui 
puisse servir à la délivrance de noz prisonniers; mais je me 
doubte que ladicte dame de la Noue est trop fine pour noz 
dames de par delà. Je tiens que les Français feront ce qu'ilz 
pourront pour la délivrance dud. la Noue* ». Granvelle ne se 
trompait pas : dès le 10 janvier 1584, les États recevaient la vi- 
site de Constans, envoyé du roi de Navarre, et porteur de let- 
tres de son maître et d’Élisabeth*; les deux souverains deman- 
daient que Champagney, le propre frère de Granvelle, fût 
ajouté au nombre des otages de la Noue‘. 

C’est sans doute sur ces entrefailes que Richardot, prési- 
dent du conseil privé du prince de Parme, revint d'Espagne 
« avec le consentement de S. M. pour le relaxement de M.de 
la Noue * ». Le prince se décida alors à mettre par écrit les 
conditions que l'on voulait imposer au prisonnier comme 
prix de sa délivrance. M. Rahlenbeck nous communique le 
texte de ces propositions, et la réponse qu'y fit la Noue. 


1. Bulletin, année 1892, 15 janvier. 

2. Piot, p. 307. 

3. Ibid., p. 498, n. 1. 

4. Les États, réunis à Delft, écrivent à ce sujet, le 12 janvier, aux gens 
de Gand et aux Quatre Membres de Flandre. 

5. Egmont et Noircarmes signalent au prince l’arrivée de ce person- 
nage dans une lettre du 27 mars (Piot, p. 523) et les Propositions pré- 
sentées à la Noue sont du 18. Mais les deux prisonniers de Ramekens 
ont pu ignorer cette arrivée pendant quelques jours, et nous pouvons 
admettre que Richardot était en Flandre avant le 18. 
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Propositions que le prince de Parme a envoyées au sire 
de la Noue. 


(Arch. génér. de Belgique. Fardes de l'A udience). 


Tournay, le 18 mars 1584. 


Sa M ayant veu les offres [faicles] par le sieur de la Noue luy 
consent et accorde liberté de sortir hors de la prison où il est pré- 
sentement détenu, aussitost et en mesme jour que, suivant sesdictes 
offres il face effectuellement relaxer et rendre à seureté en telle ville 
de l’obeïssance d’icelle que par ME" le prince de Parme sera advisé, 
les comte d’Egmont et sieurs de Campagni! et de Selles?. Prestant 
le serment et jurant solennellement qu’en sa vye il ne portera les 
armes ou servira en façon que ce soit contre sa dicte Mt ou ses suc- 
cesseurs pour quelque cause ny à quelque prétexte que ce puisse 
estre, dont les Ss'* duc de Savoye, de Lorraine et de Guyse demou- 
reront responsables, selon que ledict de la Noue a par plusieurs fois 
présenté. 

Que sorty de la prison où il est, il se constituera et rendra de 
nouveau prisonnier entre les mains de tels desdicts seigneurs de 
Savoye et de Lorraine que ledit seigneur prince choisira, et y 
demeurera l’espace de deux ans entiers après l’expiration desquelz il 
debvra renouveller le mesme serment et en la mesmeé forme que 
dessus ; 

Que, pour plus assuré accomplissement de ce que dessus, il don- 
nera marchands à Gennes ou à Milan respondans et [caultionnaires 
qui s’obligeront de payer jusques à la somme de 40,000 escus au 
profit de sa dicte M‘ au cas que le dict de la Noue contrevienne 
aux promesses et sermens dessus mentionnez ; lesquels poincets le 
dict ss prince de Parme par charge expresse de sa M'é faict pro- 
poser audict s' de la Noue estant prest d’entendre à l’accomplisse- 
ment d’iceux, si ledict s' de la Noue y veut et peut fournir. 


Responce pour le s’ de la Noue ausdictes propositions : 
Pour respondre au 1* article proposé par-son Al, le s' de la 


1. Campagny, mis ici pour Champagney, désigne le frère du cardinal 
de- Granvelle, Frédéric Perrenot, sieur de Champagney, dont M. de 
Robaulx de Sovumoy a publié, en 1860, les Mémoires, auxquels nous ren- 
voyons, pour la Société d’histoire de Belgique [Rabl.]. 

2. Selles était Jean de Noircarmes, seigneur de Selles [Rahl.]. 
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Noue offre de faire mettre en liberté M.M. d’'Egmont et de Selles 
moyennant qu’il y soit mis aussi Dar eschange mutuel, chascun 
payant sa rançon selon ses qualité et moyens. 

Pour response au second article, il promettra auparavant de 
n’aller jamais ès pays du roy d’Espagne pour y porter les armes 
contre luy ny ses successeurs et nommément ès Pays Bas et ne les 
portera aussy ailleurs contre luy, sinon que le roy de France, son 
souverain seigneur, duquel il est vassalet subject naturel, et auquel 
il a serment de fidélité (ce qui destruict toutes autres obligations) 
eût guerre déclarée contre sa M‘ C. et le luy commendast expres- 
sement. 

Pour response au troisième et quatrième article pour la seureté 
de la promesse, accorde quil soict conduict en toute seureté en la 
court et ès mains de Ms" de Lorraine pour y demeurer l’espace d’un 
an et un de ses enfans pareil temps d’un an, selon la discretion de 
Mr* de Lorraine. Et encor pour plus grande seureté de sa pro- 
messe, d'autant que ledict de la Noue ny ses amys nont point de 
crédit à Gennes ny à Milan, fera obliger pour cent mil escus de 
terres estant dedans l’obeïssance du roy d’Espagne ou, au deffaut 
de ce, en Lorraine, quoyque tout son bien n’en vaille pas la moityé. 


La lecture de ces deux pièces si importantes ! appelle plu- 
seurs observations. Le prince semble dire que la Noue avait 
fait les premiers pas, qu’il avait envoyé au roi des proposi- 
tions fermes. Quelles étaient au juste ces propositions ? 
D’après deux lettres ultérieures du prince (voy. p. 145 et 146), 
ces premières propositions auraient été plus larges que celles 
auxquelles la Noue se résigne dans sa Responce. Les éléments 
nous font défaut pour apprécier la vérité de cette allégation. 

Si nous en croyions sur ce point Alexandre Farnèse, il fau- 
drait admettre que la Noue avait spontanément consenti à 
conclure un engagement par lequel il promettrait « qu’en sa 
vye il ne portera les armes ou servira en façon que ce soit 
contre S. M. C. ou ses successeurs pour quelque cause ny à 
quelque prétexte que ce puisse estre ». Par ce serment la 


1. Elles sont données par Piot, p. 498 et suiv. La Responce de la Noue 
est-elle identique à son Mémoire à Philippe II, que K. de Lettenhove in- 
dique en note (t. VI, p. 618) avec la date du 30 mars 15842 Chose impos- 
sible à dire, en raison des singulières habitudes de cet érudit, qui donne 
comme toute référence : « Archives de Bruxelles. » 
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Noue aurait renoncé à ses devoirs de Français, puisqu'un jour : 
pouvait venir où son roi lui commanderait de guerroyer contre 
l'Espagnol. Si tant est que la Noue ait pu, dans un moment 
de faiblesse, songer à conclure un pacte aussi dangereuse- 
ment illimité, du moins sa conscience se révolta au dernier 
moment. Il restreignit la portée du serment qu’on voulait lui 
faire prêter; il offrit seulement de s'engager « à n’aller jamais 
ès pays du roy d'Espagne pour y porter les armes contre luy 
ny ses successeurs et nommèment ès Pays Bas », c'est-à-dire 
qu'il se réservait le droit de repousser une invasion espagnole 
sur le territoire français, au cas que «le roy de France, son 
souverain seigneur, eût guerre déclarée avec S. M. C. et le 
luy commandast expressément », 

Il est essentiel de remarquer ici que la Noue se place déjà, 
d'une façon très nette, au point de vue qu’il développera dans 
sa Déclaration sur sa prise des armes de 1588, c’est-à-dire 
qu'il établit une hiérarchie entre les diverses obligations qui 
peuvent lier un honnête homme, et qu'il donne le premier 
rang à celle qui nous lie à notre patrie: « le roy de France, 
son souverain seigneur, duquel il était vassal et subject na- 
turel, et auquel il a serment de fidélité (ce qui destruict toutes 
les autres obligations)... » 

Ce n’est guère que sur ce point essentiel que la Noue refuse 
absolument de souscrire aux propositions espagnoles. Car de 
dire qu’au lieu de rester deux ans prisonnier du duc de Lor- 
raine, il n’y restera qu’un an et son fils une autre année, de 
répondre qu’il n’a point de crédit dans les banques de Gênes 
et de Milan et qu’il obligera, au lieu de 40,000 écus en espèces, 
100,000 écus en terres, il n’y avait pas là de quoi retarder 
pendant plus d’un ar la signature des Points et Articles. La 
Noue réclame uniquement le droit d’obéir à son roi, même 
contre l'Espagne ; Philippe I ne veut pasavoir jamais à lutter 
contre un tel ennemi, même s’il fait la guerre au Roi Très 
chrétien. 

Il était donc déjà bien tard pour obtenir la délivrance du 
prisonnier, lorsque se produisit l'intervention du roi de 
France, qui écrivit au prince de Parme le 1°* mai 1584. Au len- 
demain de la bataille d’Ingelmonster, Henri HI avait avoué à 
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l'ambassadeur d'Espagne qu'il ne s’intéressait à la Noue que 
pour la forme, mais que Philippe IT ferait bien de ne le re- 
lâcher qu’à bon escientt. Après un pareil aveu, Henri IT ne 
pouvait guère très vigoureusement insister en sa faveur. Il 
semble s'excuser de le faire; il fait remarquer à Farnèse qu'il 
a attendu pour intervenir que Sa Majesté Catholique lui en 
donnât, pour ainsi dire, l'autorisation. 


Henri III au prince de Parme*. 
(Orig. Arch. gén. de Belgique. Audience). 


Mon Cousin. Ayant jusques icy ignoré quelle estoit la volonté du 
Roy Catholique, mon bon frère, sur la détention du sieur de la 
Noue, j'avois tousiours différé, encores qu’il soit mon subject, de faire 
aucune instance sur sa délivrance, attendant que le temps apportast 
quelque remède et facilité pour le tirer de sa longue et ennuyeuse 
prison, mais après avoir entendu que ledict roy catholicque trouvoit 
bon que ledicts' de la Noue et les autres prisonniers fussent mis en 
liberté, il m'a semblé avoir tant plus d'occasion de vous faire ceste 
lettre pour vous prier affectueusement, comme je fais, mon cousin, 
de le voulloir eslargir à ma prière et requeste sans le charger de 
conditions impossibles et qui ne correspondent à sa qualité et à ses 
moyens, affin qu’il ayt occasion d’y satisfaire et se redimer de sa 
longue captivité. 

Et vous ferez chose qui me sera très agréable et de laquelle j'es- 
sayeray de me revancher en autre endroict. Priant Dieu, mon 
cousin, qu’il vous ayt en sa saincte et digne garde. Escript à Saint- 
Maur le premier jour de may 1584. 

(L. S.) Henry 
DENEUFVILLE. 


On ne peut lire cette lettre sans être frappé de l’indigne 
platitude de Henri IT. « Encores qu’il soit son subject », il 
n'aurait pris parti pour la Noue, s’il n’avait su que la volonté 
de son « bon frère » était de le mettre enfin en liberté. Tout 
ce qu'il demande, c’est qu’on n’impose pas au prisonnier 
de (conditions impossibles ». Par là il entend des conditions 

1. Voy. cette conversation dans le fonds espagnol des Archives Na- 


tionales, K 1558, n° 131 (et Fr. de la Noue, p. 132). 
2. Piot, p. 585. 
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« qui ne correspondent à sa qualité et à ses moyens », c'est- 
à-dire une rançon trop élevée. Quant à savoir si l’on peut 
obliger la Noue à prononcer un serment qui blesse sa con- 
science de Français, c'est ce dont le roi n’a cure. — Il est 
difficile de nier que la lettre de Catherine, bien qu’au fond elle 
ne demande rien de plus que son fils, est du moins plus digne 
de ton, et aussi plus pressante. Mais parmi les personnes 
royales, une seule paraît avoir témoigné à la Noue autre chose 
qu’une sympathie de commande, c’est Diane de France, fille 
légitimée de Henri II. Elle avait déjà intercédé en sa faveur, 
elle ne craint pas de revenir à la charge et elle rappelle assez 
noblement que le prisonnier a été page de son père. 


Catherine de Médicis à Alexandre, duc de Parme. 


(Orig. Arch. génér. de Belgique. Audience). 


Mon nepveu. Combien que je me rende assurée que la prière que 
vous faict présentement le Roy, Monsieur mon fils, en faveur du 
seig. de la Noue sortira tel effect que vous vous emploierez à le faire 
relacher de cette ennuieuse prison et captivité, en laquelle il est 
tombé de longtemps, si est ce que pour vous y inciter tousiours da- 
vantaige, je me suys adressée y adjouster ceste cy, par laquelle je 
vous prie, mon nepveu, aultant affectueusement qu’il m'est possible, 
puisque le Roy catholicque est entré en volunté d’ouvrir sa liberté, 
et aux aultres prisonniers françois, de tant faire en ma faveur, prière 
et requeste, et pour l’amour de moy, que d’embrasser d’affection la 
délivrance d’icelluy seig. de la Noue avec telles et si aysées condi- 
tions, qu’il y ayt moyen d’y pouvoir promptement subvenir. 

En quoy faisant, outre ce que exéculerez ung œuvre pye et très 
recommandé, je tiendrai ce bon office au rang de tant d’aultres 
qu’ay receu de vous, pour ne demourer ingrate de les recognoistre, 
les occasions s’offrant, d’aussy bonne volunté que je supplie le Créa- 
teur, mon nepveu, qu’il vous ayt en sa saincte et digne garde. Escript 
à Saint Maur les Fossez le xxn° jour de Mai 1584*. 


Au-dessous, de la main de la reine, se lisent les lignes sui- 
vantes : 


Mon nepveu, encore que je ois assuré, où sont les prières du 


4. Piot, p. 587. 
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Roy mon fils, qu’il ne vous en falle d’aultres, si est ce que, pour 
désirer la délivrance du sieur de la Noue, que je ne laisse de vous 
faire encor la myene et vous prie volloir embrasser son fect de fason 
que j'aye occasion d’en sentyr le bon effect qu’en désirons. 
Vostre bonne tante 
CATERINE, 


Diane de France, duchesse d'Angoulème, à Alexandre Farnèse, 
duc de Parme‘. 


(Lettre originale. Arch. gén. de Belgique. Audience. Liasse n° 436). 


Monsieur, 


Ayant esté priée par madame de la Noue et autres de mes meil- 
leures amyes de vous escrire en recommandation de Mons. de la 
Noue, son mary, et sachant aussy que le Roy vous a escrit en sa 
faveur, j’ay pensé que vous n’aurez point désagréable la requeste 
que je vous en veux faire de nouveau, suivant celle que je vous ay 
cy devant faitte; qui est pour vous supplier bien humblement, Mon- 
sieur, d’avoir pitié de sa longue prison, et me faire ce plaisir de le 
voulloir mettre à rançon et le faire traitter favorablement pour 
l'amour de moy, comme jentends qu’il vous est à ceste heure per- 
mis, et que vous y avez toute puissence. 

L'occasion particulière qui me fait désirer son bien et sa liberté, 
c’est pour ce que le feu roy Henry (que Dieu absolve) l’a nourry, et 
voudrois bien avoir cest heur que ma recommandation ne luy fust 
point infructueuse. Ce me sera une très grande obligation que 
j'ajouteray au nombre d’une infinité d’autres que je reçoy tous les 
jours de vous, pour m'en revancher par tous les services que je vous 
pourray faire de pareille affection, que je présente mes bien hum- 
bles recommandations à vos bonnes grâces, priant Dieu vous don- 
ner, Monsieur, en très parfaite santé heureuse et longue vye. 

Du bois de Vincenne ce xxum° jour de may 1584. 

Vostre très humble, toute à vous faire service. 


DrANE DE FRANCE 2. 
À Monsieur le prince de Parme. 


1. Piot, p. 595. La duchesse avait déjà écrit au prince, en faveur de 
la Noue, le 29 juin 1580 (K. de Lettenh.). 

2. Diane de France était fille légitimée du roi Henri II. On la titrait 
duchesse d'Angoulême. Elle eut deux maris: le premier, un duc de 
Castro, de la maison Farnèse, fut tué à Hesdin, et le second fut le maré- 
chal de Montmorency. (Voy. Brantôme, Œuvres, t. Il, 473-476.) Elle naquit 
en Piémont, en 1538, et mourut le 3 janvier 1619. [Rahl.] 
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Quelques jours seulement après l'expédition de ces trois 
lettres, Marie de Juré se décida, elle aussi, à écrire au gouver- 
neur des Pays-Bas. La vaillante compagne du Bras de Fer fai- 
sait directement appel à la générosité naturelle de Farnèse. 
En même temps, pour que la Noue ne fût pas seul à discuter 
avec ses geôliers les conditions de sa délivrance, elle faisait 
porter sa lettre par un de ses serviteurs el priait le duc de 
Parme de considérer ce gentilhomme comme le délégué de la 
famille!. 


Marie de Juré au duc de Parme:. 


(Arch. génér. de Belgique. Audience. Liasse n° 430). 


Monseigneur, 


Ayant esté advertye quil auroit pleu à Sa Maj. catholicque d’avoir 
agréable qu’il fust traicté de la liberté des prisonniers d’une part et 
d’autre, cela m’a faict despescher ce gentilhomme, présent porteur, 
par devers V. Alt. pour apprendre d’Elle, s’il luy plaist, les conditions 
sous lesquelles Elle veult Mons. de la Noue estre mis en liberté. Et 
pour ce, Monseigneur, que je scay que vous estes nay prince et vostre 
nature doué d’une bonté et clémence singulière, je penserois faillir 
envers V. Alt. si je voulois user de remonstrances en son endroict 
pour l'incliner à prendre pitié et commisération de la longue prison 
et captivité de Mons. de la Noue, afin qu’Elle veuille estre contente, 
s’il luy plaist, de conditions qui soyent en sa puissance : seulement 
je supplieray très humblement V. Alt. de vouloir, selon sa naïfve et 
accoustumée bonté, ouyr ce gentillomme, présent porteur, sur les 
conditions qu’il plaira à V. Alt. luy faire proposer, de le vouloir 
croire ce que a charge de luy faire entendre, s’il luy plaist. Sup- 
pliant sur ce le Créateur, 

Monseigneur, qu’il veuille longuement et heureusement conserver 
vostre Altesse. 

De Paris, ce xxx may 1584. 


Vostre très humble et très obéissante servante 
M. DE Jure. 


1. C'était probablement Semelier, secrétaire de la Noue, souvent cité 
dans la correspondance de François et de sa femme. Voy. Bull., 1892, 
p- 22 et 23. 


2, Piot, p. 604, 
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D’après une lettre de Philippe de Lalaing, du 6 juin, les 
amis de la Noue ne se contentaient pas d’agir directement 
auprès du prince. Un agent fort connu de Condé, La Per- 
sonne, qui était venu à Spa, sous couleur de prendre les 
eaux, cherchait à nouer des relations avec le prisonnier de 
Limbourg. — Cette lettre a en même temps un certain inté- 
rêt au point de vue critique. On a demandé s’il était vrai 
qu'Amiraut eût réellement, comme il le prétend, écrit sa Vie 
de François, seigneur de la Noue, d’après des papiers de fa- 
mille. Or, nous retrouvons dans la lettre de Lalaing un très 
petit détail, mais très caractéristique, déjà signalé par Ami- 
raut, à savoir que les amis de la Noue correspondaient avec 
le prisonnier au moyen de livres sur les marges desquels 
ils écrivaient de loin en loin des fragments de phrases. 
Cela ne suffit pas pour affirmer la véracité du biographe : 
c’est du moins un élément de plus apporté à la solution du 
problème. 


Le comte Emm. Phil. de Lalaing au duc de Parme. 


(Arch. génér. de Belgique. Audience. Liasse n° 436). 


Monseigneur, 


RE RD SE .. D'autre part ung, que nommera ce porteur exprès, 
m'est venu avertir qu’un huguenot français principal et mesme lieu- 
tenant du prince de Condé nommé La Personne, est allé à Spa fei- 
gnant d’estre malade (là où toustefois il se porte bien), pour traffic- 
quer quelque chose sur Limbourg et sacquer M° de la Noue. Mesme 
que sous umbre de quelques livres qu’on envoye aulcunes fois à M' de 
la Noue, où ils escrivent ce qu'ils veulent en certains feuillets, se 
correspondent par ensemble. L'on attraperoit facilement ledict 
La Personne audict Spa. 


. Q . e e 0 0 . 0 . 0 . . . . e e e e e . . . . . 


De Valenciennes, le 6 juing 1584. 


1. Ce renseignement se trouve également, d’après Kervyn de Letten- 
hove, t. VI, p. 533, dans des lettres de Montigny, 6 juin, et de Gougnies, 
1% juin. Mais l’auteur ne cite pas une ligne de ces lettres, et, comme tou- 
jours, donne cette unique référence : Arch. de Brux. 

2. Piot, p. 609. 
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Le prince de Parme n'avait pas besoin de recevoir ces ren- 
seignements pour répondre par un non formel aux demandes 
du roi de France et de la reine-mère. Il déclare très nette- 
ment qu'il croyait d'avance la Noue décidé à souscrire à 
toutes les conditions qu'il lui avait proposées; il est très 
étonné de voir que le prisonnier « dénie avoir promis... .la 
pluspart » de ces conditions. N'oublions pas que ce qu’il ap- 
pelle ici La plupart de ces conditions se réduit en réalité à une 
seule : l'engagement de ne jamais servir contre S. M. C., 
même en terre française et sur l’ordre du roi de France. A 
tort ou à raison, les Espagnols prétendaient que la Noue avait 
d’abord laissé croire qu’il consentirait même à cela’; en 
tout cas est-ce bien à cela seulement qu'il n’a pas voulu con- 
sentir. 


Le prince de Parme au roi de France. 


(Copie arch. gén. de Belgique. Audience. Liasse n° 436). 


Sire. J’ay veu ce que V. M. a esté servie m’escripre sur le faict de 
la délivrance du s° de la Noue, pour laquelle j’ay parcidevant faict 
tous les meilleurs offices que j’ay peu, et de sorte que le roy, mon 
seigneur, s’y estoit résolu sur les offres et conditions qu’on disoit 
mises en avant par led. s: de la Noue, desquelles je me enois tant 
asseuré, que je ne pensois sinon promptement procéder à son es- 
largissement. Mais comme il dénie avoir promis et ne veult satis- 
faire aux poincts sur lesquelz S. M. s’estoit résolue, aussy je ne 
puis excéder ma charge, qui est limitée, bien marri toutesfois que 
je n’ay moyen d’obeïr aux commandemens de V. M. comme je feray 
en tout ce qui despendra de moy et d’aussi bon cœur, que baisant 
très humblement les royales mains de V. M., je prie le Créateur luy 
donner, Sire, toute la prospérité qu’elle désire. De Tournay ce....?. 


1. Les deux lettres ne sont pas, sur ce point important, également affir- 
matives. À Catherine, il écrit nettement: « Quelques conditions que, de la 
part dud. de la Noue, 10ÿ avoient esté proposées.» Avec le roi, il est Fe 
per « Conditions qu’on disoit mises en avant par ‘led, s' de la Noue.. 

. La date, dit M. Rahlenbeck, manque sur la copie. Je croirais assez 
sé que Farnèse, tout ainsi qu’il reçut le même jour la lettre du 
roi et celle de Catherine, leur répondit le même jour; j'inclinerais donc 
à dater cette lettre, comme la suivante, du 19 juin. 

XLV. — 11 
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Alexandre de Parme à la reine de France. 


(Audience. Liasse n° 436). 


Madame. Jay receu la lettre qu’il ha pleu à V. M. m’escripre tou- 
chant la délivrance du 5° de la Noue, que je m'attendois de povoir 
effectuer promptement, suyvant la teneur des lettres que le Roy, 
mon seigneur, nescripvit, lequel m’avoit commandé de le relaxer 
moyennant quelques conditions que, de la part dudit de la Noue, luy 
avoient esté proposées, mais comme icelluy dénye maintenant la 
pluspart des poinctz qui m’avoient esté prescriptz pour sa délivrance, 
je ne puis aussy procéder à l’effect d’icelle sans excéder par trop ma 
commission ; bien marry toutesfois que, par ce moyen, l’occasion 
me soit ostée d’obéyr, comme je désirois, aux commandements du 
Roy très chrestien et de V. M., ores que je m’asseure que icelle ne 
trouvera maulvoise la difficulté que je fais en cest endroit, se pou- 
vant au reste asseurer qu’en tout ce qui dependra mesmement de 
mon pouvoir, Elle sera tousjours servye d’aussy bon cœur que je 
prye Dieu, après luy avoir très humblement baisé les mains, qu'il 
luy doint, Madame, en toute prospérité longue et heureuse vie. 

De ..... le 19° jour de Juing 1584. 


Ainsi donc, pour n’avoir rien voulu céder de ce qu’il devait 
à la France, la Noue, après quatre ans de captivité et de souf- 
frances, restait toujours en prison. Bien plus, son fils, Odet 
de Téligny, était, lui aussi, tombé entre les mains des Espa- 
gnols*?, et Marie de Juré avait maintenant deux prisonniers 
à délivrer. Le 18 août 1584, Morillon transmettait à Granvelle 
les nouvelles d'Amiens « où madame d’'Egmont et de Selles 
sont allé communicquer avec la femme de la Noue, qui est 
pleine de malice, et leur fera quelque trousse si elle peult* », 


1. Piot, p. 616. Ce n’est pas à la « reine de France » mais bien évidem- 
ment à la régente que cette lettre est adressée. 

2. On l'avait d’abord cru tué dans la rencontre. Piot, p. 112. 

3. Dans mon Fr. de la Noue, p. 126 et n. 2, j’ai confondu deux voyages 
de Mme de la Noue. En mars 1583, elle accompagne en Flandre Mme de 
Téligny qui allait épouser le prince d'Orange; et, le 15 juillet, Geoffroy de 
Brunnen écrit à Walsingham : « Je croy que Mme de la Noue est de re- 
tour en France. » (P. R. O., France, t. LXXV et LXXVI.) Mais cest le 
1% août 158%, et non pas 1583, que Stafford avertit Walsingham que 
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On en veut plus que jamais au captif depuis qu’il a rejeté les 
propositions qu'on lui présentait, et qu’on le soupçonne 
d'avoir voulu s'échapper : « L'on verrat ce qu’enfin fera la 
Noue, qui fait beaucoup d'offres que ne sont en sa puissance. 
Il peult peu de soy. Sa femme chasse après des prisonniers: 
cependant il at mené praticques pour eschapper; mais ceulx 
qui le pensoient saufver sont tombés aux filets! » 

Cependant le temps avançait, et les chances de délivrance 
diminuaient tous les jours. Champagney et plusieurs autres 
prisonniers étaient rendus aux Espagnols. Les gens de Gand 
écrivaient bien, il est vrai, le 9 septembre : « Et pourla déli- 
vrance dudit Champagny ne sera en rien déteriorée la condi- 
tion du sieur de la Noue »; il n’en restait pas moins que la 
Noue perdait un précieux otage; il en perdit un autre par la 
mort de M. de Selles. 

Mme de la Noue*, qui avait bien des raisons de se plaindre 
des révoltés des Pays-Bas depuis la mort du prince d'Orange, 
s’adressa pourtant encore à eux. Le 28 février 1585, elle écri- 
vit à Marnix de Sainte-Aldegonde ÿ. Dans le même mois, elle 
s'était adressée également à deux pasteurs de l'Église d’An- 
vers. Elle cherchait à les intéresser au vieux serviteur de 
leur cause et à son fils, le jeune défenseur d'Anvers; elle 
demandait qu'on affectât à leur sûreté deux prisonniers ap- 


Mme de la Noue a été à Amiens «to meete the countesse of Egmont to 
treat of her howsbande » (ibid., t. LXXX). C’est de ce second voyage qu'il 
-est ici question. 

4. Piot, p. 158. Morillon à Granvelle, 30 août 1584. Sur cette « chasse 
aux prisonniers », c’est-à-dire aux otages, à laquelle se livrait Mme de la 
Noue, voy. (P. R. O., France, t. LXXX) les lettres de Stafford. 

2, Aussitôt après la capture d’Odet, elle avait essayé de faire agir les 
Flamands. En déc. 1584, Stafford prévient Walsingham qu'il glisse dans sa 
dépêche un paquet de Mme de la Noue à l'adresse de Geoffroy de 
Brunnen (R. O., France, t. LXXXI). Or nous possédons la lettre de 
Mme de la Noue à Geoffroy (9 déc., publiée dans le Bull., 1892, p. 22), et 
nous voyons qu’elle était accompagnée d’ «une depesche à Mess” des 
Estats », que Geoffroy devait faire tenir « selon la commodité qui s’of- 
frira, soit à Flessingue, à M. de Hautains, gouverneur, où à Anvers, à 
M. Massiz, ministre, demeurant près les Cordeliers, pour la donner à 
Semelier ». 

3. Kervyn de Lettenhove, p. 618, toujours sans une citation ni une 


référence. 
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partenant à la maison de Borgia. Elle leur disait en même 
temps avec {quel courage la Noue avait supporté cette der- 
nière épreuve, la capture et la blessure de son fils. La lettre 
de son mari à laquelle elle fait allusion est probablement 
celle que cite Amiraut, sous la date du 4 décembre 1584, et 
dans laquelle, parlant de ses douleurs, il s’écrie : « Non sans 
grands efforts, je leur tiens maintenant le pied sur la gorge. » 


Mme Marie de Juré aux pasteurs Jean Taffin 
et Gilles Massis. 1585. 


(Arch, génér. de Belgique. Audience. Liasse n° 241.) 
| L 
Messieurs, 

Je ne doute poinct nullement qu’il ne vous soit assez manifeste 
avecq quelz déportemens et actions M: de la Noue et son filz se 
sont conduit ès charges qu'ils ont eues pardellà et le zèle qu'ils ont 
toujours rendu à l'édification et restauration des églises refformées, 
pour lesquelles et le service de la patrie ils ont si librement ha- 
zardé leurs vyes et personnes, et qu’en la calamité où vous les voyez, 
vous aporterez, avecq tous les gens de bien, les remèdes humains à 
vous possible pour leur soulagement. En ceste seulle considération 
je me prometz, tant de vostre bonté accoustumée et de celle de mes- 
sieurs voz confrères, que les secours et assistances qui se présente- 
ront pour avancer leur délivrance, vous y emploierez vos faveurs, 
mesmes à ce que les prisonniers qui leur sont desia affectez et ceulx 
qui pourront tomber en la puissance de messieurs des Estatz de 
Brabant et qui seront d’importance, soient réservez au père et filz 
pour demeurer gaiges et erres de la vye et liberté de l’un pour 
l’autre. Et pourceque je suis advertie qu’il y en a deux à Malines, sça- 
voir le neveu du duc de Gandye? et un nommé Berthome Borgias, 
qui pourroient beaucoup servir à nous faire parvenir à ce que nous 
desirons, je suplie bien humblement et Messieurs vos confrères 
de vous le vouloir représenter à Messieurs des Estats en général, et 
en particulier à ceux qui nous sont affectionnez, comme M' de Mont 


1. Amiraut, p. 293. 

2. Le neveu du duc de Candie, gouverneur général du Portugal, ne peut 
être que le fils de don Juan de Borgia, frère du duc et ambassadeur de 
Philippe IT à la cour de Vienne. Barthélemi Borgia appartient sans doule 
à la même famille. Il ne serait pas cité par Mme de la Noue s'il n’était 
un personnage important. [Rahl.] 
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S: Aldegonde‘, pour les disposer les mettre entre noz mains et en 
cela assister à Semellier? que je renvoy pardella exprès pour les 
faire conduire à Rammequins#, si tant est qu’ils nous soient accor- 
dez en la place de feu M. de Selles‘ qui est mort depuis la prinseet 
blessures de mon filz de Theligny qui nous est augmenté l’affliction 
dont Dieu a voulu visiter ceste maison il y a cincq ans. Et encore il 
semble qu’il aye envie de nous priver du comte d'Egmont par sa 
longue maladie et le peu d'espérance qu’on me donne de sa guérison. 

Ce que je vous ay bien voulu représenter, affin que vous con- 
noissiez combien nous avons besoing de l'assistance de nos bons 
amys, affin de les esmouvoir davantage à s’emploier à l'effet de 
nostre requeste. Ne doutant nullement de vostre bonne volonté et 
aussi peu de Mess” vos confrères, je ne vous useray de plus grandes 
prières et vous diray seullement que oultre les obligations quenous 
avons du passé, celle-cy les acroistra, de sorte que c’est confirmer 
au père et au filz quant Dieu leur aura remis leur liberté, de l’em- 
ployer plus que jamais à son service et maintenance de ses Églises. 
Par une lettre que M: de la Noue me escript et dont je vous envoie 
la copie, vous verez combien il a porté patiemment la prinse et bles- 
sures de son filz contre l’opinion de tous ses amys. En cela certes 
nous devons remarquer la grande assistance de ce bon Dieu, le- 
quel de l’aultre costé a tellement fortifié mon filz de Theligny qu’il se 
porte assez bien, veu le grand coup qu'il a receu. Je le prie leur vou- 
loir tousjours départir de ses graces et les fortifier en leur prison 
selon qu’il cognoist estre expédient pour sa gloire et vous donner, 
Messieurs, en parfaicte santé longue et heureuse vye. De Paris ce... 
jour de febvrier 1585. 

Votre humble très affectionnée amye pour vous obéyr. 

M. DE Juré. 

L'adresse porte : 

A Messieurs M°° Tasfin 5 et Massis® ministres de l'église françoyse 
d'Anvers en Anvers. 


pré Philippe de Marnix, fidèle compagnon du prince d'Orange et le cé- 
lébre écrivain protestant. 
2. Sémellier ou Semelier est le serviteur de la maison 4 la Noue dont 


il a été question plus haut. 

3. Lisez: Ramekens, château de Zélande, dont les Gueux s’emparèrent 
en 1573 et qu’ils gardèrent. 

4. Il s’agit ici de Jean de Noircarmes, seigneur de Selles. 

5. Jean Taffin, de Tournai, voy. sa notice dans le Bulletin de la Commis- 
sion pour l’histoire des Églises wallonnes. La Haye, 1887, 2° vol., p. 117-179. 

6. Gilles Massis. Voy., sur son compte, Janssen, Kerkhervorming te 
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Peu de temps après cette dernière tentative de Mme de la 
Noue, les négociations reprirent entre le prisonnier et son 
geôlier. Le prince lui fit faire de nouvelles propositions par 
M. de Rymersch, et nous possédons une copie* de la réponse 
que Ja Noue signa au château de Limbourg, le 11 avril 1583. 

On avait fait du chemin depuis le mois de mars 1584. La 
Noue s'engage toujours à faire relâcher d’Egmont le jour où 
il sera libre; il s'engage également à ne pas faire la guerre au 
Roi Catholique, mais cette fois il spécifie très nettement que 
cette interdiction n'est valable que pour les terres de Sa Ma- 
jesté. Il offre, comme il l’avait déjà fait, de laisser son plus 
jeune fils en otage chez le duc de Lorraine, pendant un an. 
En attendant qu'il puisse obtenir que, selon le désir de Phi- 
lippe II, les princes lorrains se portent caution pour lui, il 
promet que le roi de Navarre s’obligera en sa faveur. Enfin, 
Téligny lui-même répondra, sur sa tête, de la fidélité de son 
père. 


Responce du s’ de la Noue aux propositions à luy faictes 
par Mons’ de Rymersch de la part de son Altesse. 


Il accorde de faire mectre en liberté monsieur d’Egmont le plus 
tost qu’il sera possible, moyennant qu’il soit aussy délivré, ce quy 
se pourra accomplir par voyes quy seront seures tant pour l’ung 
que pour l’aultre, 

Et quant aux rançons, il luy semble que malaisément en peull il 
déterminer où il est, pour aultant qu'il a sur ce poinct plusieurs 
choses à remonstrer. Touttesfois il s'en remectra au jugement de 
son Alteze, de Monsieur le conte de Mansfelt ? et de Monsieur le 
marquis de Renty, qu'il estime prince et seigneurs tant amateurs 
d'équité qu’ilz ne luy imposeront loy qui contrevienne à ceste excel- 
lente vertu. 

Il promectra aussy (suivant ses precedentes offres) de ne porter 
jamais les armes contre le Roy d’Espaigne en Flandres, ny en 
Italie, ny en aulltres pays apartenans à sad. Maté, pour ce qu'il at: 


Brugge, 1, 253-256, et de Kerkhervorming in Vlaanderen, du même au- 
teur, 1, 207-208 [Ces cinq notes sont dues à M. Rahlenbeck]. 
1. Copie contemporaine, exécutée dans la chancellerie du Conseil privé. 
2. Pierre-Ernest, comte de Mansfeld, né en 1517, l'un des vainqueurs 
de Saint-Quentin et de Gemblours, succédera, en 1592, à Farnèse, comme 
gouverneur des Pays-Bas. 
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apris en sa prison que les guerres entre chrestiens sont lamen- 
tables et misérables, et celles contre les Turez nécessaires et justes. 

Et pour la seureté de sad. promesse, il consent que le seul filz 
qui luy est resté libre aille en ostaige en la court de monseigneur 
le duc de Loraine l’espace d’ung an. 

Quant à l'obligation de cent mille escuz qu’on luy demande en 
Italie ou Allemaigne, il diet qu’il luy seroit aultant possible de la 
bailler là que prendre (comme dict le proverbe) la lune avecques les 
dentz. Et de la baïller aussy en Loraine, cela ne pourroit il nulle- 
ment faire en abscence. Mais il promect de faire obliger prompte- 
ment le Roy de Navarre pour lad. somme et de donner aussy son 
filz prisonnier pour respondant, jusques à ce qu’estant libre, il puisse 
aller soy mesmes vers monseigneur le duc de Loraine pour le su- 
plier de faire la mesme responcion pour luy, ce qu'il effectuerat 
quattre mois aprez sa délivrance sans faulte. Et en ce faisant tant 
led. Roy de Navarre que sond. filz demoureront deschargés. 

Et pour le regard de l’action qu’on prétend avoir sur sond. fils, 
led. sieur de la Noue supplie très humblement son Altesse de con- 
sidérer combien ung pauvre jeune garsson estranger mal conseillié, 
poussé d’ung désir filial et naturel de libérer son père en souffrance 
est excusable, puisqu'on oublye et pardonne journellement tant de 
crimes de subjectz, sy libéralement. 

Et comme non seulement les hommes, mais aussy (par manière 
de dire) les élémens crieroient contre le sieur de la Noue s’il estoit 
si cruel et ingrat envers sond. fils sy luy se délivrant il le laissoit 
languir comme en perpétuelle prison, il supplie son Altesse de se 
souvenir que la clémence de sa maté catholicque et la sienne sont 
trop pures et amples pour ordonner de telles conditions. Neant- 
moings le s' de la Noue, pour aulcunement les contenter, accorde 
que son fils demeure ung an prisonnier es mains de son Allesse, es- 
tant traicté en prisonnier de guerre comme il est, affin que pendant 
led. temps on voye quelz seront ses comportemens, au boult du- - 
quel terme il sera mis en liberté par eschange ou ranchon. 

Faict au chasteau de Lembourg le xv° d’apvril 1585. Et signé 
la Noue. 


1. Bien que les deux autres pièces de ce même fonds ne soient pas 
datées, nous les croyons postérieures à celle-ci, pour plusieurs raisons : 
4° il est ici question d’une rançon; or, on renonça complètement à cette 
condition; 2 La Noue déclare que si le duc de Lorraine s’oblige en sa 
faveur, le roi de Navarre et son fils seront déchargès de toute obligation : 
c’est une thèse que Philippe II n’admettra pas; 3° La Noue promet seu- 
lement d'obtenir « promptement » l'adhésion de Navarre; dans l'autre 
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Cette pièce porte à chaque ligne l'empreinte du héros pieux 
qui l’écrivit. C’est l’auteur des Discours sur les Turcs qui a 
écrit cette parole : « Il a appris en sa prison que les guerres 
entre chrétiens sont lamentables et misérables, et celles 
contre les Turcs nécessaires et justes. » C'est un père au 
cœur aussi Lendre que son âme est digne, qui réclame du 
prince de Parme, en faveur de son fils Téligny, plus de jus- 
tice et plus d'humanité. 


(À suivre.) H. Hauser. 
LES 
SUITES D'UNE ARRESTATION DE FUGITIFS EN SEUDRE 
En 1687 


Il est bien rare que des documents de provenance très 
diverse, et qu’on ne cherchait pas, se rapportent à un seul et 
même fait. C’est pourtant ce qui nous est déjà arrivé et vient 
encore de nous arriver. Il y a trois ans je trouvai dans une 
lettre d’un intendant la première mention d’une évasion de 
nouveaux convertis saintongeais qui furent en partie surpris 
et capturés dans la Seudre, le 24 février 1687 (Bull., 1893, 
390). — Je rencontrai ensuite, dans la série TT des Archives 
nationales (284), une information datée des 21 et 22 mars, 
sans mention de l’année, qui, examinée de près, se rappor- 
tait à la même affaire (Bull., 1894, 83). — Puis M. Lièvre, l’é- 
minent bibliothécaire de Poitiers me transmit un récit con- 
temporain inédit et détaillé de cet événement (ibid., 81-83). 
— Enfin, notre bibliothèque vient de recevoir une demi-dou- 
zaine de feuillets de papier maculés et rongés, mais dont l’é- 
criture est encore intacte et lisible. Eux aussi se rapportent, 
comme on le voit, au même fait. Voici, en effet, ce qu'ils 
renferment : 


Esrar de la distribution faite manuellement par le comm" 
de Chanterenne, de la somme de 4,083 L. 8 s. restante de celle 
pièce il dira que sa procuration est déjà arrivée; 4° il considère comme 


impossible de trouver une caution en Allemagne, il en offrira une plus 
tard, etc., etc. 
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de 5,683 1. provenant de la vente des effetz trouvez sur les bar- 

ques prises dans la rivière de Seudre, par un détachem' de la 
garnison de Brouage, scavoir à trois cap" et trois lieutenans, 
suivant l'ordre de la Cour, celle de 2,500 L., et aux sergens, 
caporaux, lanspessades, soldats et tambours, celle de 1,583 I, 
8 s., le tout chacun à proportion de sa solde. 


Suivent 7 pages in-folio renfermant les noms et les chiffres 
de-cet état, et signées ainsi : 


« Nous cons” du Roy comm’ ord= des guerres au département 
d’Aulnis, certifions le contenu au pnt estat veritable. En foy de quoy 
nous avons signé. À Brouage, ce 7° aoust 1687. 

DE CHANTERENNE. 


Trois autres pages commencent ainsi : 


Memoire de quelques effets qui restent de ceux trouvez sur 
les barques prises par un détachement de la garnison de Brouage 
qui n’ont point esté vendus et dont une partie n’a pas esté inven- 
toriée, sur lesquels plusieurs particuliers qui ont servy et esté 
employés à l’occasion desd. prises et qui n’ont point esté com- 
pris dans la distribution des deniers provenant de la 1" vante, 
demandent d’estre payés. 


Le greffier de { Premièrement deux petittes cuillières d'argent. 
l’amirauté en est | Un demy ceint d’argent. 


dépositaire Une paire de boutons d'argent. 
ayant esté in- Deux bagues d’or rompues l’une avec une 
ventoriez. pierre rouge et l’autre n’en ayant point. 


Plus un cable et un grellain qui peuvent valloir 
cent francs ou quarante escus. 

Plus une chalouppe qui tout au plus peut val- 
loir dix escus. 

Plus trois petits chaudrons et une petitte mar- 
mite. 

Plus six meschans fusilz et mousquetons. 


Doivent estre entre 
les mains du 
major ou ayde- 
major de Brouage. 


Suit l'exposé des réclamations auxquelles on propose d’af- 
fecter la valeur de ces divers objets. 
La preuve qu'il s’agit de la capture dont le Bulletin a déjà 
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parlé en 1893 et 1894, c'est qu’outre la date de la vente qui eut 
lieu en juillet après le procès qui suivit l'information de la fin 
de mars 1687, la liste des capitaines mentionnés dans l'Etat de 
la distribution.…, renferme deux sieurs de Maurenard dont 
l'un est évidemment celui que cite l'information préliminaire 
(Bull., 1894, 84) {. 

Ainsi la barque capturée le 24 février 1687, et dans laquelle 
se trouvaient 52 personnes et deux nourrissons, renfermait 
des «effets » dont la vente aux enchères produisit 5,683 livres 
sans compter les articles évalués à plus de 100 livres d’après 
le Mémoire ci-dessus, soit environ de 5,800 livres en tout. 
Cette somme relativement élevée servit d’abord à payer les 
frais du procès qui fut la suite de cette capture. En retran- 
chant la somme de 4,083 livres qui fut distribuée comme nous 
allons voir, de celle de 5,683 livres que produisit la vente,on 
constate une différence de 1,600 livres qui représente très 
probablement la somme dépensée en frais de procédure. 

Sur les 4,083 livres distribuées, les trois capitaines et trois 
lieutenants reçurent 2,500 livres, c’est-à-dire les capitaines de 
la Chasse, de Maurenard l'aîné et de Maurenard le cadet, cha- 
cun 574 livres, 13 sols, 4 deniers ; et les lieutenants, chevalier 
de Beauvoir, de Lamymandry et de Saint-Thiery, chacun 
258 livres, 13 sols, 4 deniers. Les sergents, au nombre des, 
touchèrent chacun 15 livres, 14 sols, 6 deniers ; les caporaux, 
au nombre de 6, 13 livres, 10 sols,6 deniers; les anspessades 
au nombre de 6, 11 livres, 10 sols, 6 deniers. Enfin 121 sol- 
dats et cinq tambours reçurent chacun 9 livres, 16 sols, sauf 
trois soldats et un anspessade qui furent « payés le double » 
par ce qu’ils avaient été blessés, et qui touchérent par consé- 
quent 23 livres, 11 sols, et 19 livres, 12 sols, respectivement. 

On voit qu’il y avait tout profit à surveiller attentivement 
et surtout à surprendre les protestants fugitifs. — On voit 
aussi que ces derniers ont dû emporter bien plus d’ « effets » 


4. Il n'y a qu'un seul détail qui ne soit pas absolument d’accord avec les 
pièces déjà publiées. Celles-ci ne parlent que d’une barque prise, tandis 
que celles que j'analyse ci-dessus parlent de barques au pluriel. Mais Île 
greffier peut avoir facilement confondu, puisque trois barques furent atta- 
quées el poursuivies. 
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et de valeurs qu'on ne serait tenté de le supposer. Si le con- 
tenu d’une seule barque renfermant 50 personnes produisit 
près de 6,000 livres, les vingt-quatre barques qui, d’après la 
relation communiquée par M. Lièvre (Bull., 1891, 81-83), 
purent échapper aux limiers du gouvernement à la même 
époque, et qui emmenèrent environ 1,200 personnes (Bull. 
1894, 86), représentaient bien 100,000 livres au moins, 

Il faudrait maintenant qu'une cinquième découverte nous 
_ mit sur la trace du sort réservé à ces cinquante captifs et 
nous fit connaître leurs noms. On trouvera sûrement tôt ou 
tard quelque reste de la paperasserie grossoyée ou des ordres 
transmis pour condamner à des peines salutaires ces sujets 


« rebelles » du roi « très chrétien ». 
N. Weiss. 


Mélanges 


A ORANGE 


APRÈS LA MORT DE GUILLAUME D'ORANGE, 
ROI D’ANGLETERRE 


(8 mars 1702) 


(Extrait de la Gazette de Harlem, du 22 avril). 


Cet extrait suit chronologiquement ceux de la même Gazette 
que nous avons publiés en dernier lieu dans le Bulletin de 
1892 p. 496. On y raconte comment et à l’aide de quels 
textes le prince de Conty s’est emparé de la principauté 
d'Orange qu'il devait peu après céder à Louis XIV, et 
où, comme partout, les promesses de respecter les droits et 
privilèges des protestants ne devaient pas tarder à être indi- 
gnement violées. 

Orange, 22 avril 1702. — Le 1x du mois, le soir, on a reçu 
la triste nouvelle de la mort du roi de la Grande-Bretagne, 
notre souverain légitime et bien aimé. Le Parlement publia 


4. Sauf deux ou trois requêtes que je publierai prochainement. 
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de suite un placard déclarant qu'il prenait le gouvernement 
en mains jusqu'à la nomination de son successeur, et a 
ordonné un deuil public, avec ordre aux magasins de rester 
fermés durant:8 jours. 

Aussitôt que le prince de Conti eut appris la mort du roi de 
Grande-Bretagne, il présenta une requête au grand Conseil 
du roi de France, en sa qualité d’héritier de feu l’abbé de 
Longueville, et obtint un arrêt du 28 mars dernier, ordonnant 
l'exécution des arrêts des 20 janvier 1553, 27 juillet 1556 et 
8 février 1567, qui délivrent la pleine et entière succession de 
Jean de Chalon et de Marie de Baux, prince et princesse 
d'Orange, aux ancêtres de ce duc et par conséquent, per- 
mettent au duc de prendre possession de la principauté 
d'Orange et de tous les biens et revenus provenant de la 
succession des susdits de Châlon et de Baux. C’est la pre- 
mière fois que les arrêts susdits, qui en droit sont périmés, 
ont été mis à exécution. Les ducs de Longueville ne l’auraient 
jamais osé essayer avant que le comte d'Auvergne, qui durant 
la dernière guerre a possédé la principauté à titre de repré- 
sailles, n’eût obtenu du Conseil d'Etat de sa Majesté un arrêt, 
par lequel madame de Nemours (qui voulait prendre posses- 
sion, comme la plus proche héritière des Longueville, sur la 
foi des susdits arrêts), avait été déboutée. 

Le prince de Conti ayant remis sa procuration à Mons. de 
la Valette, et le gouvernement d'Orange au chevalier de 
Moranges, ils se rendirent à Orange le soir du 4 de ce mois, 
accompagnés d’un grand nombre de personnes qui suivent le 
parti de ce prince, et de quelques gardes du corps portant les 
couleurs de son Altesse sérénissime. Peu après, il fit 
insinuer le susdit arrêt à tous les officiers, tant aux militaires 
qu’à ceux de la justice, finance et police, avec ordre de ne 
reconnaitre aucun autre prince que son Altesse susdite, au 
nom duquel il prenait possession de la principauté. Le même 
jour, Mons. de La Valette, précédé de six gardes du corps 
et suivi d’une trentaine d'étrangers, se rendit chez Mons. 
d'Alançon, président du parlement etau bureau des domaines 
et des finances, auxquels il communiqua l'arrêt susdit et 
requit que les papiers avec leur inventaire lui fussent remis 
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comme s'il n'y avait plus d'autre prince d'Orange que son 
Altesse sérénissime. Le même jour, il se rendit avec la 
même suite à la maison de Mons. de Bédarides, lieutenant de 
la garnison, auquel il fit le même compliment, ajoutant qu'il 
eût à licencier la garnison immédiatement, ou qu’il s’en pren- 
drait à lui et qu’il ferait venir des troupes qu’il demanderait 
à l’intendant de Provence. Le lieutenant, dans l'impossibilité 
de faire quelque chose, et ne pouvant obtenir un sursis, 
accéda à la demande, n’ayantentout que quarante-cinqsoldats, 
et la ville étant ouverte et sans espoir de secours. Le 5, les 
consuls et le Conseil d'Orange durent prêter serment au nou- 
veau prince, au nom de la commune. Le même jour, l’avocat 
et procureur général remit une des clefs des archives et un 
inventaire entre les mains de Mons. de la Valette, qui lui 
rendit l'inventaire trois jours plus tard. 

Comme les quatre pasteurs s'étaient cachés, sur la pro- 
messe de Mons. de la Valette que S. A. désirait maintenir 
tout le monde dans ses droits et privilèges, ils allèrent saluer 
Mons. de Moranges, qui renouvela les promesses et les assu- 
rances données pour leur sûreté. 

Le jour même que tout s'était soumis, le parlement et le 
bureau des biens de l'Eglise, de la commune et de l'Etat, 
écrivirent à son Altesse pour être confirmés en leurs libertés 
et privilèges. Le même jour, Mons. de la Valette fit connaitre 
par le crieur public que l’on eût à rouvrir les boutiques et 
que chacun eût à reprendre son travail et que l’on devait faire 
de joyeuses démonstrations pour fêter la venue de S. A.S$., 
le second jour de Pâques. Depuis ce temps tout est tranquille 
dans la principauté et les ordres ont été donnés aux gardes, 
aux frontières des provinces, d'empêcher les nouveaux con- 
vertis d'y pénétrer. 


SÉANCES DU COMITÉ 


14 janvier 1896. 


Assistent à la séance, sous la présidence de M. le baron F. de 
Schickler, MM. ©. Douen, J. Gaufrès, F. Puaux, Ch. Read, 
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A. Réville, E. Stroehlin et N. Weiss. — MM. F. Buisson, A. Franklin, 
F. Kuhn et G. Raynaud se fond éxcuser. 

Après la lecture et l'adoption du procès-verbal de la dernière 
séance, M. le président communique une note du trésorier qui ac- 
cuse, pour l’année 1895, un total de dépenses d'environ 18,000 francs. 
Puis il se demande s’il ne serait pas nécessaire de convoquer pro- 
chainement le comité de la France protestante. 

Bulletin. — Il a eu le regret de ne pouvoir insérer un travail de 
M. le pasteur Soubeiran sur l'Histoire de la Vaunage, que M. le 
président veut bien lui retourner. Le se crétaireannonce le projet 
de publication, à la suite des Opera Calvini qui seront prochaine- 
ment terminés, d’une traduction de la Bible extraite tout entière 
par feu M. le professeur E. Reuss, des œuvres de Calvin. 

Bibliothèque. — Elle a reçu de M. le bibliothécaire E. Reuss, un 
lot de brochures, en partie anciennes, et de M. E. Rodocavachi, 
des extraits des archives italiennes sur Renée de Ferrare, qui com- 
pléteront le dossier manuscrit que M. Jules Bonnet avait rassemblé 
sur ce sujet. 


11 février 1896. 


Assistent à la séance, sous la présidence de M. le baron F. de 
Schickler, MM. O. Douen, J. Gaufrès, A. Lods, F. Kuhn, F. Puaux, 
Ch. Read, E. Stroehlin, Ch. Waddington et N. Weiss. MM. Bonet- 
Maury, A. Franklin et W. Martin se font excuser. 

Après la lecture et l’adoption du procès-verbal de la dernière 
séance, M. le Président communique la réponse de M. le pasteur 
Soubeiran, qui se décide à faire paraitre son travail sur la Réforme 
dans le Vaunage sous forme de volume. La Société souscrira pour 
o exemplaires, comme elle a promis de le faire aussi pour une his- 
toire du Protestantisme à Dieppe, que M. le pasteur Hardy fait 
actuellement imprimer. Parmi d’autres publications récentes, M. le 
Président signale celle de M. Rodocanachi sur Renée de Ferrare, 
qui a été facilitée par les papiers que M"° Jules Bonnet a bien voulu 
déposer à notre Bibliothèque. 

Bulletin. — À propos du sommaire du numéro de mars, M. le 
Président exprime les regrets que nous cause à tous la mort de 
M. Alfred André. Il avait trouvé le temps, au milieu de ses nom- 
breuses occupations, de s'intéresser à notre histoire et sa perte sera 
vivement ressentie dans le Comité de la France Protestante. 

Bibliothèque. — Elle a reçu du Président l'ouvrage rare de Du- 
plessis d’Argentré, Collectio Judiciorum.…., exemplaire provenant de 
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la bibliothèque de feu M. le professeur Ch. Schmidt; — de M. E. Hu- 
gues, un pelit dossier de papiers cevenols renfermant quelques bil- 
lets revêtus de la signature autographe de Henry de Rohan;—enfin, 
de M. Marignan, conseiller à la cour de cassation, au nom de la 
famille Sérusclat, quatre portefeuilles remplis de manuscrits du 
xvin* siècle classés par M. le pasteur E. Arnaud, de Crest, et ren- 
fermant : 

I. 192 lettres de Paul Rabaut et de ses trois fils. 

Il. 75 lettres d'Antoine Court et de son fils. 

III. 147 lettres et pièces diverses de l’époque du Désert en Dau- 
phiné, adressées en partie à Étienne et Abraham Chiron. 

IV. 93 lettres de Pierre et Marie Durand, de Chalon dit Latour, 
et de Pradel. 

Cet ensemble de plus de 500 lettres ou pièces historiques est 
donné à la Société de l’histoire du Protestantisme français, aux con- 
ditions suivantes: les papiers devront être classés et reliés Le plus tôt 
possible, sous le titre de Papiers Chiron, Fonds Sayn-Sérusclat, don 
de Mesdames Firmin Marignan et Louis Laroue. Dans le cas im- 
probable où, à une époque quelconque, la société donataire vien- 
drait à se dissoudre, le vœu de ces dames est que ces documents 
soient remis en don à la Bibliothèque Nationale. 

Le comité accepte avec une vive reconnarssance ces manuscrits 
qui, pour le xvur° siècle, complètent les collections si souvent uti- 
lisées de Paul Rabaut et d'Antoine Court. — Il s'engage officielle- 
ment à exécuter les conditions auxquelles Mesdames Marignan et 
Laroue ont bien voulu se dessaisir de ce précieux dépôt en faveur 
de notre Société. 


BIBLIOGRAPHIE RÉTROSPECTIVE 


Lefèvre d’Étaples, sa profession de foi et son N. T. 
À M. N. Weiss. 


Mon cher collègue, 

Je demeure convaincu que la traduction française du Sommaire 
de la sainte Écriture, composé en latin par Robert Estienne, est 
bien l’œuvre particulière de Lefèvre d’Étaples, dont la théologie 
différait sensiblement de celle deson disciple (Bulletin, XLIIT, 451 et 
453). Mais cette pièce, que vous croyiez à tort postérieure au pla- 
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card de Marcourt (/bid., 64 et 452), constitue-t-elle, comme nous 
l’avons pensé «la première profession de foi en langue vulgaire des 
protestants français » ? 

Un arrêt de la Sorbonne, que j'avais oublié après l’avoir inséré 
dans CI. Marot et le Psautier huguenot, 1, 273, semble de nature à 
éveiller un doute à cet égard. Voici ce qu’on lit dans d’Argentré, 
Collectio judiciorum, I, 86 : « Le 2 mars 1531, la faculté de Paris 
avait déjà condamné un livre intitulé : L’oraison de Jésus-Christ, 
qui est le Pater noster, le Credo avec les Dix commandements de la 
loi, les Sept pseaumes, le tout en français, contenant autres traités, 
comme le livre de la suggestion des chrétiens, une exposition sur le 
Magnificat, le livre de la loi et de l'Évangile avec la force d'iceux, 
un autre nommé Épiître chrétienne, et le brief recueil de la substance 
et de la doctrine évangélique. » — Qu'était-ce que ce Brief recueil 
de la substance et de la doctrine évangélique ? Faut-il y voir une pro- 
fession de foi, qui serait alors antérieure à celle de Lefèvre ? 

Cet arrêt, vous le connaissiez aussi, puisque, d’après vos remar- 
quables articles sur les traités de Luther traduits entre 1523 et 1534, 
il aurait été prononcé contre le Livre de vraye et parfaite oraison 
de Berquin (Bulletin, XXXVII, 503). Or la description que vous 
donnez du volume (p. 158), ne correspond point exactement à celle 
de d’Argentré : la suggestion des chrétiens, le livre de la loi et de 
l'Évangile, l'Épitre chrétienne et le brief recueil, etc., manquaient 
à l’exemplaire que vous avez eu entre les mains. 

Le Brief recueil at-il disparu pour jamais? Il est permis d'en 
douter; car plusieurs de ces prétendus introuvables se sont révélés 
tout à coup; témoin, entre autres, le Nouveau Testament gothique 
de Lefèvre, in-16 presque carré, sans date et portant au dernier 
feuillet la marque F. C., dont vous m'avez signalé un volume dépa- 
reillé comme étant en la possession de M. Gaiffe, qui l’a égaré dans 
un déménagement. Tous mes efforts pour pénétrer ce chiffre F. C. 
restant infructueux, jesoumis, mais en vain, la question auxlecteurs 
du Bulletin (XUIT, 166). Heureusement cet été M. W.J. Van Eys, qui 
a exploré la plupart des bibliothèques d'Europe, en vue de sa 
Bibliographie, encore inédite, de la Bible française au XVI: siècle, 
étant venu travailler sur les exemplaires de la Sociéte biblique, me 
donna le mot de l'énigme. Il a bien voulu détacher de son précieux 
travail et me permettre de reproduire la description suivante : 


Le Nouveau te- 
stament contenant ce qui est de- 
clare en la page subsequente. 
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Frontispice gravé; deux rectangles en hauteur, l’un dans l’autre ; 
dans celui du centre la croix de Savoie(argent sur gueules), accostée 
des initiales FE, à gauche, et RT, à droite. L’écu est entouré du 
cordon de veuve et timbré d’une couronne.— Au haut, dans le rec- 
tangle extérieur se trouve le titre ; au bas on lit : 


€ ZImprime a Turin pour Fra 
coys Cauillon demeurant a 
Nice sur la riuiere de Gennes. 


Petit in-8 goth., sans date à longues lignes eten trois parties. Les 
pages ont 26 lignes et le texte est entouré d’un filet, y compris le 
titre courant 

Au verso du titre : 

Sensuyuent les liures du nou | ueau testament. 

Au second feuillet non chiffré, mais signé aij, commence l’ : 

Epistre exhortatoire : À tous Chrestiens & Chrestiennes grace 
il | lumination & salut en Jesuchrist. | Qant saict pol estoit sur | 
terre. occupant 6 feuillets et le recto du 7°, et finissant ainsi : 

Sensuyuent les sainctes Euagiles | de Jesuchrist : premierement 
celle qui est selon sainct | Matthieu. 

Au-dessous il y a la croix de Savoie. Le verso de ce feuillet est 
blanc; puis vient le texte du feuillet 1 à cxcvi verso. 


€ Cy fine la saincte Euangile de nostre 
Seigneur Jesuchrist selo sainct Iehan. 


Suit dans un cadre orné de fleurs : 


Le contenu 
en ceste partie du nouueau testament. 


Une Epistre exhortatoire 

Les epistres sainct Pol xiiii 

Les epistres catholiques vij 

Les actes des apostres j 
Lapocalypse sainct Iehan j 

En la ij Epistre Timoth. ou (sic) iüij chapitre : 
Toute escripture diuinement in 
spiree : est utile a enseigner : a ar 
guer : a corriger : a adresser en jus 
tice : a ce que lhoïme de Dieu soit 
parfaict : Et a toute bonne œuure 


instruict. 
X LV 12 
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Au verso de ce titre commence l’épître exhortatoire qui finit sur 
le recto du xr° feuillet; sur ce même feuillet commence l’épitre de 
saint Paul aux Romains. Cette partie qui contient les épitres et les 
Actes finit au verso du feuillet Lix; suit un feuillet blanc; puis avec 
l’'Apocalypse, la pagination recommence du feuillet 1—xxv. 

Suivent 15 ff. n. ch. comprenant la : 

Table pour trouuer les Epistres | et Euangiles des dimeches. 

. Au verso du dernier feuillet la marque de l’imprimeur une rose 
(héraldique) et au-dessous les initiales : F.C. 


Un exemplaire complet à la bibliothèque universitaire de Munich, 
n° 1007 ; un autre, incomplet du titre, à la bibliothèque royale de 
Munich. 


Ainsi proscrit à Paris, le Nouveau Testament de Lefèvre rece- 
vait un accueil plus hospitalier à Anvers, à Bâle, à Lyon, à Neuchä- 
tel, et, ce que l’on ignorait jusqu'ici, à Turin. Comment un Nouveau 
Testament français imprimé à Turin et édité à Nice, n’aurait-il pas 
pénétré dans les Vallées vaudoises, auxquelles il était évidemment 
destiné ? Cependant Olivetan, qui travaillait dans ces Vallées comme 
missionaire de 1532 à 1535, est muet sur ce point, et son silence 
quelque peu étrange m'a induit en erreur (Voir et corriger l'Ency- 
clopédie des sciences religieuses, IX, 787, ligne 17){. Il dit à Farel et 
à Saunier, dans l’épître placée en tête de sa Bible : « Voyans aussi 
les exemplaires du Vieil et Nouveau Testament en langue vulgaire 
qui estoient entrenous, écrits à la main depuis si longtemps qu'on n’en 
a point souvenance, ne pouvoir servir sinon à peu de gens », vous 
fites admettre par nos frère vaudois l’urgence «de repurger la Bible 
selon les langues hébraïque et grecque en langage français ». 

Pourquoi, à côté de ces manuscrits du Vieil et du Nouveau Tes- 
tament en langue vaudoise, Olivetan ne mentionne-t-il pas la présence 
du Nouveau Testament de Lefèvre ? — D'abord, sans doute, parce 
que les amis auxquels il s'adressait savaient aussi bien que lui, qu’on 
en trouvait dans les Vallées non pas une édition, mais deux : celle 
de Turin et celle de Neuchâtel. En effet, la Bible que l'assemblée de 
Chanforan (12 septembre 1532) ‘avait résolu de faire reviser sur 


1. Après m'être rectifié moi-même, je demande la permission de recti- 
fier aussi M. Doumergue, d'après lequel (Bulletin, 1896, p. 30) le dernier 
Nouveau Testament de Lefèvre imprimé en France, aurait été celui de 
Simon Dubois (1525). Erreur. C'est à Paris, non en France, qu'il fallait 
dire; car Lyon en vit paraitre au moins sept éditions ‘postérieures : en 
1529, entre 1539 et 1532 (?), en 1533, 1540, 1541, 1542 et 1543. 
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l’hébreu et le grec, était celle de Lefèvre. Ne la tenant qu'en mé- 
diocre estime parce qu’elle suivait le texte latin, et dans l'espoir 
que leurs instances obligeraient Olivetan à mettre au jour son An- 
cien Testament traduit de l’hébreu, Farel et Viret ne se pressaient pas 
d'accomplir le travail de revision dont on les avait chargés. Aussi 
les Vaudois qui avaient versé pour l'impression cinq cents écus d’or, 
s’impatientaient-ils, et afin de leur faire prendre patience, Pierre de 
Vingle, leur imprimeur, fit paraître le 17 mars 1534, son édition in-fol. 
du Nouveau Testament de Lefèvre. — Enfin Olivetan pouvait avoir 
encore un autre motif pour laisser dans l’ombre des faits non dé- 
pourvus d'intérêt historique : après avoir revu légèrement le Nou- 
veau Testament et les Apocryphes de son devancier, il s’en était 
emparé pour les introduire dans sa Bible, et ne jugeait pas, 
semble-t-il, nécessaire de faire au public cette confidence. 

Telles étaient les mœurs du temps, où l’on n'avait de la propriété 
littéraire qu’une notion fort éloignée de la nôtre. M. le professeur 
Reuss écrivait en 1866 : « Olivetan, qui emprunte tant de choses à 
Pagninus, ne le nomme jamais », et il ajoutait : « Ce qui nous frappe 
ici le plus, c’est le silence absolu qu’il garde au sujet destraductions 
françaises antérieures, C’est un fait que la critique ne devra pas 
négliger. » (Rev. de théologie de Strasb., 3° série, III, 238). 

Quand le Nouveau Testament de Turin parvint-il aux Vallées ? 
Pour essayer de répondre à cette question, il fallait d’abord établir 
approximativement la date de l'ouvrage, en le comparant avec des 
éditions datées qui diffèrent entre elles. A cet effet, M. F. de Schi- 
ckler a bien voulu adresser, en notre nom, à la bibliothèque univer- 
sitaire de Munich, neuf passages de l’édition de 152% avec les va- 
riantes de l’édition de 1530, revue par Lefèvre (ces passages com- 
prennent les phrases initiales de Matth. XIT, Marc I, IV, XIV, 
Luc XII, Jean V, Actes |, Romains I, 1Jean 111). Le conservateur, 
M. le Dr Schnorr de Carolsfeld, nous a répondu avec une parfaite 
obligeance, que dans ces neuf fragments, l’édition de Turin suit 
celle de 1524. — À moins donc de supposer une anomalie tout à fait 
extraordinaire (car parmi les vingt éditions du Nouveau Testament 
de Lefèvre que nous avons examinées, aucune ne reproduit le texte 
primitif après la revision de 1529-1530, ni aucune le texte de 1530 
après la revision de 1534), il y a tout lieu de penser que l'édition 
turinoise est antérieure à la Bible de 1530. Par conséquent sa diffu- 
sion a dû précéder de plusieurs années l’arrivée d’Olivetan dans les 
Vallées, et il conviendrait sans doute de mentionner, parmi les ré- 
formateurs des Églises vaudoises, Lefèvre et l'éditeur François Ca- 
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villon, dont le nom ne figure point dans les tables manuscrites 
du Bulletin et de la France protestante, que possède la bibliothèque 
de l'Histoire du Protestantisme français. 
Veuillez agréer, mon cher collègue, etc. 
O. DoueEn. 


Réponse à M. Douen. 


Lorsque j'ai écrit l'étude sur les premières professions de foi des 
protestants français qui a paru ici en 1894 (57-78) et qui a élé com- 
plétée par M. Douen et par moi-même (/bid., 449-454 et 455 à 469), 
je n’avais qu’un seul but : faire connaître l’origine et le texte de ces 
premières professions de foi et surtout mettre en lumière ile rôle 
jusque-là méconnu de Robert Estienne et du parti dont il semble 
avoir été le porte-parole. La première traduction française du Som- 
maire que Robert Estienne composa et mit en tête de sa Bible latine 
de 1532, ayant été aussitôt placée par Lefèvre d’Étaples en tête de sa 
Bible réimprimée à Anvers en 1534, M. Douen tient à ce qu'il soit 
bien entendu que le premier texte français qu’on peut considérer 
comme une profession de foi est de Lefèvre. J’y consens bien volon- 
tiers, me bornant à réclamer pour Robert Estienne l'initiative de 
cette innovation. 

Aujourd’hui mon collègue se demande si ce texte est bien lé 
premier de ce genre. Il cite la censure prononcée par la Faculté dé 
théologie de Paris le 2 mars 1530 (1531 n. s.) contre plusieurs 
traités parus antérieurement et dont le dernier rappelle bien par 
son titre celui d’une profession de foi. Lorsque la Sorbonne pro- 
nonça cet arrêt elle avait évidemment sous les yeux un recueil de 
la plupart des petits écrits composés pour les premiers « luthériens ÿ 
français. J'en ai retrouvé plusieurs, en 1888, dans lé Livre de vraïe et 
parfaite oraison, sorti des presses de Simon Dubois en 1529, et j'ai 
prouvé qu'ils étaient des traductions françaises de quelques-uns des 
premiers traités de Luther!. Je n’ai pas encore retrouvé le Livre dé 
la suggestion des chrétiens, l'Exposition sur le Magnifcat, le Livre 
de la Loi et de l'Évangile avec la force d'iceux, ni l'Épitre chré- 
tienne. Mais jai eu entre les mains le 


1. Bull., 1888, p. 158 à 160 corrigées par l'ERRATA qui se trouve à la Jin 
de la Table, des, matières de cette année 
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Q Brief recueil de la substan- 
ce et principal fondement de la 
doctrine Évangélique. 


€ Lisez chrestiens et vous 
J trouverez con- 
solation. 


Ce titre recouvre une petite plaquette de quarante pages en carac- 
tères gothiques, sortie comme tous les traités que j'ai décrits en 
1887 et 1888, des presses de Simon Dubois. La préface « Au fidèle 
liseur » est ainsi datée : 


Au moys de Septem. 
MaCCCCC et XX V. 


Elle émane d’un de ceux « auxquelz est commise ladministration 
et dispensation dicelle parolle » (de Dieu), c’est-à-dire d’un prédica- 
teur, ou plus exactement d'un curé gagné aux idées nouvelles. Il se 
plaint d’être empêché de prêcher cette parole, et ajoute qu’il « reste 
au moins que par escriptz ne cessons de aider vostre foy ». Il a donc 
composé ce traité : d’abord, pour protester contre la persécution et 
la suppression de la parole de Dieu, puis pour expliquer deux choses, 
savoir la justification par la foi et ce qu’il faut penser des traditions. 
— On le voit, sans que j’entre dans plus de détails, nous avons ici 
un témoignage précieux et contemporain de la première interdiction 
de l'Évangile en langue vulgaire; il nous montre ce qui préoccu- 
pait les premiers protestants et ce qu’on leur enseignait sur ces 
deux points. Mais ce n’est pas une profession de foi résumant l’en- 
semble de leurs convictions ou de l’enseignement qu’on essayait de 


leur communiquer autrement que par la prédication. 
Le Brief recueil est donc retrouvé, et j'ai tout lieu de croire qu’il 


est en lieu sûr. Mais je ne sais si M. Gaiffe a remis la main sur la 
deuxième partie d’un Nouveau Testament, de Lefèvre, en caractères 
gothiques, in-8° presque carré, de petit format, qu'il a eu l’obligeance 
de me communiquer il y a quelques années. J’ai pu à ce moment en 
prendre une description sommaire que je donne ici à titre de.ren- 
seignement avec un fac-similé exact de la marque d’imprimeur qui se 
trouve sur le dernier feuillet. Le premier feuillet de cette seconde 
partie du Nouveau Testament, orné d’un encadrement, renferme le 


titre suivant : 
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€ Le contenu 
en ceste partie du nouueau testa- 
ment. 

Une Epistre exhortatoire. 
Les epistres sainct Pol. xiiij, 
Les epistres catholiques. vii. 
Les actes des Apostres. i. 
Lapocalypse sainct Iehan. i. 
Enla.ij. Epistre Timoth. ou.iij. 
Chapitre. 

Toute escripture diuinement in 
spiree : est vtile a enseigner : a ar- 
guer : a Corriger : a adresser en Iu- 
stice : a ce que lhome de dieu soit 
parfaict : Et a toute bone œuure 
instruict. 


Verso du titre : Epistre exhortatoire : A tous Chrestiens & 
Chrestiennes salut en Iesuchrist, 
vraye congnoissance & 
amour de sa 
parolle. 


Jusqu'à fueil xi. recto, puis suit aussitôt sur la même page : 


q Epistre de Sainct Pol 
Apostre aux Romains 


commençant par une vignette qui représente saint Paul tenant 1n 
glaive, et une initiale à fleurs, et continuant sans interruption jus- 
qu'au feuillet CLXI verso. Tout du long un titre courant sommaire. 


À la fin : 
Cy fine lepistre de Sainct 
Iude Apostre. 


IT, feuillet I à LIX : 


LES ACTES 
des Apostres 
etc., avec initiale ornée. 


UT, feuillet I à XX V y‘, précédée d'une petite foliole : 


LAPOCA- 
lypse de Sainct Iehan Apostre. 
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Vignette représentant saint Jean tenant un calice et petite initiale. 
À la fin : 
Cy fine le liure de la reuelatio de Sainct 
leha Apostre, a la gloire du pere celeste, & 
de Iesuchristson filz enla qmunion du saïct 
esperit, & au salut de ceulx q a ceste fin, en la 
grace, & par la grace de nostre dieu deuote- 
ment et reueremment le liront. Amen. 


IV. Sans pagination : 


€ Table pour trouuer les Epistres, 
& Euangiles des dimeches, & festes de lan, 
a lusaige de Meaulx, Paris, et Rome. 


Initiale, 15 feuillets, le verso du dernier occupé par la marque 
ST M 


La I partie est signée ABCDEFGHIKLMNOPQRSTU, le dernier feuillet 
blanc. 

La IL partie est signee aa bb cc dd ee ff gg hh, cette dernière 
lettre ayant que quatre feuillets dont le dernier blanc. 

La III° partie est signée aa. 88. cc. pDi et la Table qui suit, oi à 


EE8. 


t 
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Cette description est conforme à celle de la même partie de 
l'exemplaire incomplet de la Bibliothèque royale de Munich. Il 
semble qu'il y ait entre elle et celle de M. van Eys, prise sans doute 
sur l’exemplaire complet de la Bibliothèque universitaire de la 
même ville, quelques légères différences qui pourraient laisser sup- 
poser deux tirages de la même édition. Je suis heureux de voir que 
la comparaison des passages soumis par M. de Schickler à examen 
du D: Schnorr, de Carolsfeld, confirme mon hypothèse que cette 
édition est de 1524-1525, et destinée à un autre milieu que celui que 
visaient les éditions de Paris et de Bâle, du même N. T. 

N. Weiss. 


CORRESPONDANCE 


Inscriptions huguenotes. — M. P. Arnal nous communique celle 
du temple de Barre (Lozère) inscrite au-dessus de la porte : 


Qi EST DE DIEV OÏT 
LA PAROLE DE DIEV. 
1608 


Le Signal du 3 mars 1896 dit qu’on a déposé au musée municipal 
de Saint-Maixent deux fragments de cheminées portant des inscrip- 
tions. L’un de ces fragments renferme, dans un ovale, trois étoiles 
avec ces mots : 

LVX IN TENEBRIS 1585. 


qui indiquent bien une origine huguenote. Mais la date 1585 est-elle 
bien exacte? C’est celle des plus épaisses ténèbres de la Ligue. 


AVIS IMPORTANT. — L'assemblée générale annuelle de la Société 
de l'Histoire du Protestantisme Français n'aura lieu, cette année, 


qu’au mois de novembre. 
NEW 


Le Gérant : FIscHBACHER. 


510), = L.-Imprimeries réunies, B, rue Mignon,2. — May et MoTTERoz, directeurs. 


Il sera rendu compte, dans ce Bulletin, de tout euvrage intéres- 
sant l'Histoire du Protestantisme français, dont deux exemplaires 
seront déposés, 54, rue des Saints-Pères. 


Tout ouvrage récent, dont un exemplaire aura été déposé à la 
même adresse, sera inscrit sur cette page et placé sur les rayons de 
la Bibliothèque. Celle-ci ne dispose d’aucuns fonds pour acheter les 
livres, journaux, estampes, médailles ou brochures. On rappelle 
donc à tous ceux qui en publient ou peuvent en donner qu’elle ne 
les collectionne que pour les mettre gratuitement à la disposition du 
public, tous les lundis, mardis, mercredis et jeudis, de 1 à 5 heures, 


fl 


LIVRES RÉCENTS DEPOSÉS A LA BIBLIOTHÈQUE. 


BIBLIOTHÈQUE NATIONALE, Département des imprimés. — Catalogue 
de l'Histoire de France, Table des auteurs, publié par ordre du 
Gouvernement. 1 vol. de x1-800 pages grand in-4° sur 3 colonnes. 
Paris, Firmin-Didot, 1895. 


— Département des manuscrits. — Catalogue des manuserits fran- 
çcais, tome quatrième, ancien fonds, nos 4587-5595. Publié par 
ordre du Gouvernement. 1 vol. de 800 pages grand in-4 sur 
2 colonnes. Paris, Firmin-Didot, 1895. 


AUGUSTE BouviER, professeur, et HENRI HEYER, ancien pasteur, €a- 
talogue de la hibliothèque appartenant à la Compagnie des 
pasteurs de Genève. 1 vol. de xxx-427 pages in-8° sur 2 colonnes, 


Genève, imprimerie Rey et Malavallon, 1896. 


L'ABBÉ P. FÉRET. — La Faculté de théologie de Paris et ses doc- 
teurs les plus célèbres. Moyen Age. Tome troisième, 1 vol. de 
670 pages in-8°, Paris, A. Picard, 1896. 


HippoLyTE AuBERrr, archiviste-paléographe, conservateur à la biblio- 
thèque de Genève. — Documents diplomatiques relatifs au traité 
de Soleure (8 mai 1579). Extrait des Pages d'histoire dédiées 
à M. le professeur Pierre Vaucher. 1 broch. de 50 pages in-8, 
Genève, impr. W. Kündig, 1896. 


J. Canne, pasteur de l’Église réformée de Bordeaux. 3eunesse et 
famille. — Méditations. 1 vol. de vr-302 pages in-18. Paris, Fisch- 
bacher, 1896. 


EUGÈNE HALPHEN. — Lettres inédites du roi Henri EV à Mon- 
sieur de Béthune, ambassadeur de France à Rome, du 15 janvier 
au 22 mars 1603, publiées d’après le manuscrit de la Bibliothèque 
nationale. 1 broch. de 67 p. petit in-8°, Paris, Champion, 1895. 


J.-CHARLES BONNET. — Le Village de Croissy-sur-Seine SOUS l’ancien 
régime et pendant la Révolution, d’après les’ pièces authentiques. 
Première partie, les Seigneurs. 1 vol. de viu-351 pages in-8, 
Angers, impr. À. Burdin, 1895. 


LIBRAIRIE FISCHBACHER 
SOCIÉTÉ ANONYME AU CAPITAL DE 420,000 FRANCGS 


33, RUE DE SEINE; A PARIS 


La LIBRAIRIE FISCHBACHER 
fournit les publications de tous les éditeurs français et étrangers. 


VIENT DE PARAITRE : 


AGENDA PROTESTANT 1896 


(17° Année) 


RECUEIL DE RENSEIGNEMENTS RELATIFS 
AUX ÉGLISES ET AUX ŒUVRES DU PROTESTANTISME DE LANGUE FRANÇAISE 


Fondé par FRANK PUAUX et remanié par HENRI GAMBIER, pasleur à Sancerre. 
Un volume in-18, relié en toile............2.. AURA AN DA be et 3 fr. 


LECTURES PROTESTANTES 


Par N.-A.-F. PUAUX père _ 
Un volume in-12.......:.. M ARMES LIST 2 2 de NERO LT 0 


ILCI-BAS — AU DELA 


POÉSIES DE CHEVET 
Extraites des œuvres de poètes protestants contemporains 
Un volume in-24, avec 6 portraits. Prix broché : 5 fr.; relié : 7 fr. 


JÉSUS-CHRIST AVANT SON MINISTÈRE 


Par EDMOND STAPEER, prolesseur à la Faculté de théologie de Paris. 
Un'Volumein12 een SE eLrEe DER re tes ele » aies CN ISSN 


Une protectrice de la Réforme en Italie et en France. — Renée de France, duchesse 
de Ferrare, par E. RovocANacui. Uh volume'in-8 avec portrait........... 1fr.50 
Dictionnaire d'administration à l'usage des églises protestantes de France, d'Algérie 
et des colonies, avec formules. des actes, registres, états, délibérations, procès- 
verbaux et pièces diverses, par EpGar TRIGANT-GENESTE, secrétaire général de la 


Vienne. Un volume in-8...,,...... SEA RES NE D SAS PA ER UE ET 10-fr0e 


Le Congrès des religions à Chicago en 1893, par G. Boner-Maury, professeur à la 
Faculté de théologie protestante de Paris. Un volume in-12, avec 14 portraits : 8 fr. 50 
parn\la poste ere CE AAC SON ER RM A PURE LL à AE Set eee CROIS & fr. 


Histoire de la Réformation et des Églises réformées, par N. Lamarcue, pasteur. 


SR 


4° édition complète (5° mille). Un volume in-12, broché : 0 fr. 90; cartonné. 1 fr. 20 : 


Précurseurs et Réformateurs. Extrait du précédent, br. : 0 fr. 60; cartonné. 0 fr. 90. 


Histoire sommaire des trois premiers siècles de l'Église chrétienne. Manuel pour 
les cours d'instruction religieuse, par N. LamarGur, pasteur. Un volume in-12, avec 
une liste de 135 ouvrages à lire, broché : 0 fr. 50; cartonné. ............ 0 fr. 60 

Actes du Gonsistoire de l'Eglise réformée française de Londres, fondée par la charte 
du roi Edouard VI le 24 juillet 1550, par L. DéGRemonr, pasteur. Brochurein-8. 0 fr. 50 

Portraits et récits huguenots du XVI° siècle, par Marrmeu Leuièvre. Un volume 
in-8..... pv 1e ND NN DER AR TS SRE DR te ee: Re N Re RE ND A0 


Le prix de ce cahier est fixé à 1 fr. 25 pour 1896 


LA 
5100. — L.-Imprimeries réunies, B, rue Mignon, 2. — May et Morreroz, directeurs. 


me, 


